
"'iif, î- 




Digitized byXàilDglsL 



ŒUVRES 

DE M. L’ABBÉ RAYNAL; , 


TOME PREMIER. 



Digilized by Google 




T A *?■ * rj 

ri .t Z\ji. 


'■> ^ CT * < 'T 

i . uX 




.VL A 1 ir. i A '■l O T 



Digitized by Google' 


>4* 


f «/ 


i( 


CE V E Sv 


D £ 


Q 


M. L’ABBÉ RAYNAL; 

-- - - *- r— . 

TOME PREMIER, 
Contenant l’Histoire du SxADHouDéRAT, 


Z. 


A 


■fr -■fri ' 


•• ' . -• ••; 


A G E,N E r E^- 

' ir.‘ 

Chez J. L. Pellet , Imprimeir 
Ville » de, r Académie 


M. DCC, L XXX IP, 



de la 



• i- 


Digiti2.ed bv Go ogle 



AVERTISSEMENT 


DE L'ÉDITEUR. ^ 

V. 

Les ouvrages qui forment cette col- 
leftion eurent , dans leur origine , une 
deftinée très-éclatante : les deux pre- 
miers la dûrent au brillant du ftyle , à 
des portraits ingénieufemènt tracés,' 
plutôt qu’à un fond bien raifonné & 
à des reche’rches bien approfondies j 
ils la dûrent à une maniéré nouvelle , 
plutôt qu’à un ton avoué par un goût 
auftere. Le troifieme , compofé dans 
un âge plus mûr , préfenta de grandes 
beautés , mais trop fouvent encore fur- 
chargées d’omemens. Pour ces raifons , 
des produftiôns , d’abord fi recherchées, 
étoient devenues affez rares : on les 

redonne au Public , qui parûît les defirer 
. • ... 
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îrj: - . A'V E RT I S^S E E» T - . 
vivement. Cet emprefibmehé cft uriÿ 
fuite néceflaire du grand éclat qu’a 
jetté THiftoire Philofophique & Politi- 
que des deux Indes (*) : ouvrage dont 
. nous lâiflbns préûimer le méfite par fon 
étonnant fuccès. Répandu dans tous les 
ordres de l’état , dans toutes les clafles 
de la fociété , il a infpiré un vif intérêt 
pour fon auteur. Tous ceux qui fouf- 
frént des abus , tous ceux qui connoif- 
fent & veulent -le bien , ont béni fon 
nom; & ils ont demandé fi cet ouvrage 
pour lequel tout honnête homme fent 
de la vénération , étoit le feul qu’eut 
fait fon auteur : ,ils les ont recherchés 
fouvent fans fuccès. Nous croyons 
devoir fatisfaire à leur emprelTement , 
en les raffemblant ici. . , . 

(■• ) Les Éditions originales de cet ouvrage en 
foimats in-4®. 8c îb- 8®. avec figures , tableaux Sc atlas j 
<jui fc trouvent à G^neve chez E £ L L £ T • 

font les feules avouées par l'Auteur , les feules dont 
les tableaux foient exaéls. 
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; Ces divers-ouvrages ont un nouveau 
mérite aujourd’hui pour tout lefteur 
qui aime à réflc.chir. Il y verra par 
quelles gradations leur auteur eft par- 
venu à la hauteur où il s’eft fixé < il 
y remarquera que s’il a fait, fentir rin-» 
juftice & les abus du gouvernement 
defpotique , ce n’eft point parce qu’il 
en ignorât les avantages ; mais que la 
réflexion & le fentiment l’ont infenfi- 
blement amené de concert à préférer 
la liberté de fes femblables à- la faci- 
lité des opérations_d’un gouvernement 
dégradé par fon pouvoir même , & le 
bonheur des hommes au repos du 
defpote & de fes miniflres. Enfin , on 
fentira que pour faire l’éloge des 
gouvernèmens modérés & libres , il 
fufiit de favoir que celui qui , jeune 
encore , traça l’Hiftoire'du Stadhou- 
dérat & du Parlement d’Angleterre , 
fit , dans la maturité. de l’âge , l’Hif- 



viij Avertissemiînt, 6 ré » 
toire Philofophique , & éleva ua 
monument ' aux trois libérateurs de 
THelvétie (i). 

(^i) M. l’abbé Raynal traverlant la Suifle en 
^ ï 779 , fut frappé du fpeâacle qu’elle préfente : il 
partagea la vénération du peuple qui l’habite pour 
les trois citoyens vertueux auxquels il doit fa liberté, 
fon bonheur & fa gloire , & réfolut de leur élever 
un monument digne d'eux & de lui. Des difficultés 
fufpendirent quelque tems l’exécution de ce projet^ 
il n’a été réalifé que cette année.* Ce monument 
honorable eft un obélifque de Granit , élevé dans 
une petite ifle du Lac de Lucerne , qui , par fa 
ütuation ôc fa forme , fembioit defiinée par la 
nature à en être la bafe. Sur fes quatre faces on 
lit en lettres capitales , gravées fur des plaques de 
marbre :(*) N“. i. OptinUs Civibus tGamerio Stauffack 
Swetjienfi , Gualtero Furfl V ramtnfi , Arnoldo ex 
Mekhtal SuhJUvanienfi. N®. 2. Quod eorum confilio.^ir- 
tute , confldutiâ , exaSi Auflriacorum Prafefü , vifS 
Duces, exfreitus ptofligati. N®. 3. Antiquamtrium Fetdt- 
Tttarum Provinciarum Ltbertatem , perte ereftam , pari 
fide', anima , fortunâ , recuperârunt , vindicârunt ^ 
ajjeruerunt. N®. 4. Ad rerum tam bene,fortiter,feliciterqut 
gejlamm memoriam fempiternam , obeüfcum hune G, T, 
• R J r te A L , Natione Gallus , proprïo fumptu erigi 
curavit anno X“ M. DCC, LXXXIII. 

( * ) Vts quatre Huiutos indiqucAt les quatre £aeeu 
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. AVANT-PROPOS ' 

Pour rHjJlqire du Stadhbudherat. 

Un Écrivain célébré par les ouvrages' 
qu U a donnés "fur le droit public & 
les intérêts des princes , a fait réimpri-' 
mer à Amfterdam mon Hiftoire du 
Stadhoudérat ; & c’eft d’après lui qu’a 
été faite la traduftion hollandoife. Son 
édition eft remarquable par des aug- 
mentations , des retranchemens , des 
notes critiques , & des pièces juftifica- 
tives. Les augmentations font tout-à-fait 
étrangères au fujet ; les retranchemens 
peuvent paroître fages en Hollande i les 
notes font d’un ton qui ne plaira pas aux 
honnêtes gens. Pour les Pièces juftifica- 
tives , elles m’ont paru utiles & bien 
choifies; on les trouvera à la fin de mon 
édition. Elle a encore , fur les autres 
éditions, plufieurs avantages confidé- 
raJbles : les dates y font plus exaéfes , 
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X Avertissement. • 
les faits mieux circonftanciés , les évé- 
nemens liés avec plus de foin , les 
raifonrieinéns plus lumineux , le» por- 
traits enfin mieux placés ik plus appro- 
fondis. J’ai tâché de diminuer le nom- 
bre des défauts , & d’augmenter celui 
des chofes qui^ ayoient ^ paru, ne pas 
déplaire, ^ > j' ■ :■ • 
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STADHOUDERAT, 

Depuis fort origine jufquà préfent. 

T i E s contrées qui forment aujourd’hui la 
république des Provinces-Unies, ou du moins 
une partie de ces contrées , fiit connue dans 
les liecles les plus reculés fous le nom de 
Batavie. Les Cattes déchirés par les horreurs 
des guerres civiles*, quittèrent en foule la 
Heffe , leur patrie , & portèrent dans la 
Batavie qui étoit déferte , avec des mœurs 
qui leur étoient particulières , la religion , 
la langue , le gouvernement des Germains. 

En recueillant les traits épars dans l’anti- 
quité fur ce peuple , on s’en forme une idée . 
avantageufe. Il avolt le corps robulle , les 
membres bien ramaffés , l’air du vifage me- 
naçant. On lui trouvoit plus de pénétration 
dans- les affaires , plus de folidlté dans les 
alliances , plus de prévoyance dans les entre- 
Stadh, , A 
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prifes , plus de fermeté dans les périls , qu’aux 
autres Germains. Il choififl'oit fes chefs avec 
fageffe , & les ccoutolt avec foumiflion. Les 
occafions de conquérir étoient attendues fans 
impatience, préparées avec dextérité, faifies 
avec bonheur. La fortune étoit mife au nom- 
bre des choies douteufes : on ne comptoit 
sûrement que fur la vertu ; & , ce qui eft 
rare , mais qui marque un peuple difcipliné, 
on faWoit plus de fond fur le général que 
fur l’armée. Les autres Germains couroient 
au combat , les feuls Cattes faifôient la 
guerre. Les partis n’étoientpas de leur goût, 
^arce qu’ils ne ’décidoient rien : ils étoient 
pour les grands événeniens qui font un vain- 
queur. On n’avoit point vu des nageurs qui 
leur fuflent comparables; & l’hlftolre obferve 
que des efcadrons entiers de cette nation 
Iraverfoient à la nage Tes fleuves les plus 
rapides fans perdre leurs rangs. Il étoit d’ufage 
que leurs jeunes gens laiffaffent croître leurs 
cheveux & leur barbe , jufqu’à ce que, par 
la mort d’un ennemi de la patrie, ils euffent 
•acquis le droit de dépouiller ces glorieufes 
fnarques d’un dévouement ’ volontaire à la 
vertu. Teints de fang & chargés de dépouilles, 
ces héros naiffans coupoient enfin ces lon- 
gues 6c épaiffes treffes. Ce n’eft qu’alors qu’ils 
croyoient avoir payé leur naifTance, & qu’ils' 


Digitized by 



duStadhouderat. ^ 
fe jugeolent dignes de leurs pays & de leurs 
aïeux. On peut croire que ce portrait n’eft 
point flatté , puH'qu’il vient hlftoriens 
Romains , qui traltoient tous les peuples de 
barbares , & que nous l’avons tracé princi- 
palement d’après Tacite , qui pour fe trom- 
per moins fouvent , difoit le plus de mal 
qu’il pouvoir des hommes. 

Les Cattes établirent dans leur nouvelle 
patrie un gouvernement qui étoit un mélange 
de monarchie , d’arlftocratle & de démo- 
cratie. Ils avôient un roi qul'n’étoit propre- 
ment que le premier des nobles & le miniftre 
de la patrie. Il donnoit moins des ordres que 
des confeils à la nation. Les grands , fous les 
titres de comtes , partageoient entr’eux la 
jurlfdl£Hon des quartiers de la Batavie. La 
paix & la guerre leur donnoit- une égale 
autorité. Ils jugeoient des différends & com- 
mandolent les troupes. Ils étoient élus comme 
les rois dans les afl'emblées générales ; & le 
choix tomboit le plus fouvent fur des homme* 
qui joignoient à une nalffance dlflinguée urt 
mérite extraordinaire. Le peuple avolt part 
au gouvernement. Cent perfonnes prifes dans 
la multitude fervoient comme de furveillans- 
à chaque comte , & de chefs aux dlferens- 
hameaux. La nation entière étoit en quelque 
forte une armée toujours fur pied. Chaque 

A Z 
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famille y compofoit un corps de milice qui 
fervoit fous le capitaine qu’elle fe donnoit , 
& où les firmes mêmes compagnes . des 
travaux & oc^s dangers de leurs maris ou de 
leurs amans, imitoient leur valeur, & la 
redoubloient par leur préfence. 

Telle étoit la lituation de la Batavie lorfque 
Cél'ar palTa les Alpes. Tandis que les Gaulois 
oppofolent à des armes toujours viftorieufes 
une réfiftance qui auroit déconcerté un autre 
général que Géfar , & rebuté d’autres foldats 
que les vainqueurs du monde , le Batave 
offrit fon amitié aux Romains , & en mérita 
l’eftlme par fes exploits. Il pouvoit peut-être 
arrêter le cours de leurs conquêtes ; il aima 
mieux en devenir l’inftrument. Sa valeur 
acheva la défaite des Gaulois , & lui mérita 
la confiance du conquérant des Gaulois. Les 
Bataves furent toujours depuis fes foldats 
d’élite ; ils le dégagèrent fur les frontières 
des Lingons , déterminèrent en fa faveur la 
fortune incertaine & chancelante à Pharfalé, 
ramenèrent la vidoire fous fes drapeaux à 
Alexandrie. Pour prix de tant de fervlces, 
le tyran de Rome refpefta la liberté de la 
Batavie. Ses fucceffeurs continuèrent à cul- 
tiver l’amitié d’un allié fi généreux , & affu- 
rerent de plus en plus fon indépendance. 
L’univers avoit fubi le joug romain , & 


Digitized by Googfc 



DU StADHOUDERAT. 5 
les Bataves confervoient leurs loix, étoient 
gouvernés par leurs magiftrats, ignoroient 
l’ufage des tributs , ne portoient aucune 
marque de fervltude. Une dlftinftion fi flat- 
teufe leur fervit également de récompenfe 
& d’encouragement. C’étoient eux qui com- 
mençoient les viûoires ou qui les achevoient, 
qui foutenoient la dignité de l’empire & 
faifoient la sûreté des empereurs, qui rete- 
noient le Romain dans l’ordre , & le Barbare 
dans la foumiffion. Les légions & les hifto- 
riens leur rendoient à l’envi cet honorable 
témoignage. 

La liberté de la Batavie reçut , il eft vrai , 
quelque atteinte fous ces régnés odieux , qui 
firent tout gémir , jufqu’à Rome même : des 
généraux , efclaves toutenfemble & miniftres 
des tyrans leurs maîtres , violèrent l’alliance 
qu’ils avoient avec les Bataves , & pouffèrent 
l’injuftice aux plus grands excès. Mais les 
Romains ne tardèrent pas à fentir quels hom- 
mes Us avoient offenfés ; & ils fe hâtèrent 
de racheter leur amitié par une paix honora- 
ble & par la reftitution de leurs privilèges. 

Les deftins de la Batavie parurent depuis 
attachés aux defiins de Rome. Après avoir 
long-tems partagé fa fortune , elle eut part à 
fes difgraces. Les Francs fournirent les Bata- 
ves , avant que de chaffer les Romains de* 

A 3 
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Gaules ; & la Hollande fit partie du vafie & 
brillant royaume , que ces conquérans fon- 
dèrent avec tant de gloire. 

La décadence de la maifon de Charlemagne 
influa fur le fort de la Hollande , & la rendit 
feudataire de l’empire d’Allemagne. Les 
comtes , qui en gouvernoient les différens 
quartiers , failirent cette occafion pour éten- 
dre leurs privilèges. Ils augmentèrent leurs 
petits états par les armes , par les mariages , 
par les concelfions des empereurs , & par- 
vinrent infenfiblement à fe rendre fouverains 
héréditaires. Cependant ils étoient gênés dans 
l’exercice de leur autorité par les nobles , 
qui prétendoient être indépendans de leurs 
£efs. Ils fe faifoient la guerre fans l’aveu du 
comte , & ofoient la lui faire affez fouvent 
à lui-même. Il n’obtenoit guere de fes fiers 
vafTaux que de vains refpeûs , qu’il étoit 
forcé d’acheter par de pénibles complaifances, 
& quelques fecours de troupes , dont le plus 
ordinairement on ne lui lalffolt pas la difpo- 
fitioh entlere. Plufieurs étoient tout à la fois 
les oppreffeurs du peuple & les ennemis du 
prince. Les comtes s’occupoient avec fuccès 
du foin d’abattre ces petits tyrans , en leur 
oppolant les villes dont ils étendirent les 
privilèges : mais ils travailloient , fans le 
favoir ÔC fans le vouloir, pour la maifon 
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DU St ADHOUDEftXT. 9 
de Bourgogne , qui engloutit la Hollande 
avec le refte des Pays-Bas. Le mariage de 
Marie , derniere princelTe & héritière de cette 
maifon , avec l'empereur Maximilien I ^ 
annexa la Bourgogne à l’Autriche. Philippe I ^ 
roi d’Efpagne leur fils , gouverna paifiblement 
après eux les Pays-Bas ; mais Charles-Quint 
leur petit-fils en augmenta la gloire. 

Ce prince, plus admiré que connu , feroit 
parvenu à la monarchie univerfelle , fi les 
talens avolent égalé fon ambition. L’Europe 
fe trouvoit dans un chaos horrible , qui ne 
lui permettoit de faire que de foibles efforts 
pour fa liberté. La France étoit gouvernée 
par François I, prince brave & généreux,- 
mais dont la bravoure dégénéroit en impru- 
dence dans les armées , & la générofité en 
fimpllclté dans les confells. L’Angleterre ^ 
agréablement flattée par l’humiliation de la- 
France , favorifoit plutôt qu’elle ne traverfoif 
les projets de l’ennemi commun. Les cou- 
ronnes du nord n’étoient encore connues que 
par leur pauvreté , leurs divifions , leur bar- 
barie. L’Italie n’auroit pu oppofer que des 
fineffes , des intrigues , des trahifons ; talens 
de peu de reffource dans un fiecle où l’épée 
terminoit plus d’affaires que les négociations. 
Le Portugal moins puiffant qu’il n’eft aujour- 
d’hui, &c enclavé dans les terres d’Efpagne,:' 
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n’ofoit faire que des vœux fecrets pour la 
liberté. Les Turcs voyoient diminuer tous 
les jours la terreur de leur nom & le poids 
de leur puiflance ; ils n’avoient jamais été 
des politiques fort déliés , & ils ceffoient 
d’être des guerriers redoutables. Chaque 
puiifance prife féparément pouvolt peu de 
chofe ; & il ne fe trouva point de puiffant 
génie , qui imaginât ou qui proposât un 
fyftême pour les réunir. 

La folblefle de l’Europe étoit augmentée 
par la puiflance de Charles-Quint. Ce prince 
voyolt dans les anciens fujets de la maifon 
d’Autriche , des peuples formés aux combats, 
endurcis à la faim , accoutumés à l’obéif- 
fance ; dans les Efpagnols , des hommes qui 
aimoient la gloire , & qui trouvolent dans 
les tréfors d’un nouveau monde , des faci- 
lités pour en acquérir ; dans les Flamands de 
quoi menacer & peut-être envahir l’empire 
& la France ; dans les Allemands , des fana- 
tiques qui, aflbiblis par des fureurs religleufes, 
alloient au-devant du joug. 

En lifant avec attention l’hiftoire de 
Charles-Quint , on entrevoit au moins les 
raifons qui firent échouer fes vaftes projets 
dans des circonftances fi favorables. Ce prince 
n’entendoit que médiocrement la guerre ; & 
il ne la faifoit que pour préparer le fuccès 
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des traités oii il excelloit. Sa paflion étoit de 
conduire à la fois un grand nombre d’affaires 
importantes , moins par befoin que par vanité; 
& parce qu’il avoit plus d’étendue que de 
précifion dans l’efprit , elles fe nuifoient le 
plus ordinairement l’une à l’autre. L’inquié- 
tude qui lui fît paffer fa vie en voyages, 
l’empêcha de fuivre fon plan avec confiance, 
& , fl J’ofe le dire , avec tout l’acharnement 
qui étoit néceffaire ; content trop fouvent 
d’un demi-fuccès , il lallfoit aux vaincus le 
tems & la facilité de fe rétablir. Il ne fentit 
pas affez que l’abaiffement de la France , qu’U 
lui étoit aifé de procurer , auroit entraîné 
la foumiffion des autres puiffances ; & U 
perdit un tems précieux à affervir l’empire , 
qui feroit affez tombé de lui-même. 

S’il manquoit quelque chofe à ce. prince 
pour en faire un conquérant du premier 
ordre , il avoit , ce qui eft plus précieux , 
tout ce qu’il faut pour faire un grand roi. 
Les hiftoriens ne lui ont pas fait affez d’hon- 
neur , ce me femble , de la diverfitc des 
caraôeres qu’il favoit prendre félon le diffé- 
rent génie de fes fujets. Il ne paroiffoit pas 
le môme homme en Efpagne & en Flandre , 
en Italie Sc en Allemagne ; il n’avoit dans 
ces divers pays ni les mêmes maniérés d’agir, 
ni les mêmes principes de gouvernement ; 
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c’eft par-là qu’il étoit devenu l’idole de tour 
fes peuples. Il étoit fur-tout adoré des Fla- 
mands qu’il diftinguoit lui-même. Bruxelles 
étoit le lieu de tous fes états où la cour 
étoit plus belle , plus libre, plus nombreule; 
& c’étoit le centre de fa pulffance , où les 
Allemands , les Italiens & les Efpagnols fe 
trouvoient en égale confidération & fans 
aucune prééminence. Charles avoit fenti de 
bonne heure , que les Flamands étoient inca- 
pables de s’accommoder au génie de leurs 
maîtres , & il avoit trouvé l’art de s’accom- 
moder au leur. 

Philippe II dédaigna de fe plier à cette 
condefcendance. Il ne montra en Flandre que 
des talens , un caraélere , des vertus même , 
fl l’on veut , qui n’étoient pas de ce pays-là. 
Revêtu de la meilleure partie des dépouilles 
de Charles-Quint , plutôt qu’il ne l’efpéroit, 
& plus tard qu’il ne le fouhaitoit , ce prince 
voulut régner en Europe, comme il eût régné 
en Afie. II confondit l’orgueil du diadème 
avec fa grandeur, fes droits avec fes ufur- 
pations. Dans fes maniérés comme dans fes 
projets , il pouffa trop loin le génie de fa 
nation qui eft porté au grand , & il ne fît ni 
n^magina prefque rien que d’outré. Il avoit 
le vifage toujours tranquille, &I’efprit tou- 
jours agité ; tant de férénité ne cacha jamais 
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tant de trouble. Il ne fe permettoit en appa- 
rence ni joie ni douleur , en apprenant les 
fuccès ou les défaftres ; la gloire lui tenoit 
lieu de récompenfe ; & les affaires , de conlb- 
lation. On ne peut guere aimer davantage le 
travail , ni plus haïr l’aftion qu’il le faifoit. 
Il parut peu à la tête de fes armées , Sc ne 
s’abfenta pas une feule fois de fon confeil. 
Ses mlniftres lui préparoient tout au plus les 
affaires , mais ils ne les régloient pas ; il fe 
réfervoit même a lui feul le fecret & le détail 
des grandes opérations. Ses tréfors lui fer- 
vlrent à corrompre les conlîdens de tous les 
princes , & à faire des rebelles dans tous les 
états ; mais il fe montra plus habile à former 
des faéHons & à allumer des" incendies , qu’à 
en profiter. L’ordre qu’il avoit établi dans 
fes confeils étoit admirable , ÔC il forçoit fes 
minlflres au devoir ; mais il les affujettlffoit 
prefque néceffairement à une lenteur d’opé- 
ration foiivent plus'dangereufe que l’impru- 
dence. Les annales des fiecles n’offrent point 
de monarque qui ait été plus ambitieux que 
lui. D’une probité fcrupuleufe dans les affaires 
indifférentes , il ne craignit jamais les crimes 
qui étendo'lent fon autorité. Rien ne put 
jamais prévenir ou calmer fes défiances : il 
fut toujours le martyr des foupçons auxquels 
il fe livroit ; & des fujets innocens ôc ver-. 
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tueux en furent fouvent la vlâime. Il étoit 
extrêmement attaché aux devoirs extérieurs 
de la religion : mais s’il l’honora comme 
particulier, il la dégrada comme fouverain. 
Son abord étoit difficile , fa gravité glaçante , 
fon filence profond , fa fierté auflere , fes 
réponfes ambiguës , fa haine implacable. 

Les Flamands eurent occafion d’approfon- • 
dir ce caraâere ; &c le fouvenir de ce qu’ils 
avoient vu , contribua à leur rendre ce qu’ils 
voyoient plus infupportable. Ils avoient 
admiré dans Charles-Qulnt un héros fameux 
dans tout l’univers, par fes combats, par 
fes exploits ; ils méprifolent dans Philippe II 
un prince fans talent pour la guerre, fans 
efllme pour les -faits héroïques. L’empereur 
les avoit charmés par une bonté majeftueufe 
& accefllble ; le roi les révoltolt par un 
orgueil oriental qui le rendoit invifible à fon 
peuple. Le premier parloit la langue du pays 
où il vivolt , & témoignoit de l’eftime pour 
fes ufages ; le fécond parloit efpagnol dans 
Bruxelles , & vivolt à Anvers comme il auroit 
vécu à Madrid. L’un avoit travaillé à s’atta- 
cher les cœurs ; l’autre ne fongeoit, ce me 
femble , qu’à les aliéner. 

Philippe entrevit ces fentimens , & il en 
fut ofFenfé. Il alla trouver des fujets plus 
courtifans ou plus fournis en Efpagne ; mais 
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avant que de quitter les Pays-Bas , il felloit 
pourvoir au gouvernement de ces provinces', 
& remettre l’autorité en des mains sûres, 
habiles & heureufes , capables de la mainte- 
nir , & même de l’étendre. 

Le comte d’Egmont étoit celui que la voir 
publique proclamoit gouverneur général, fl 
étoit brave , généreux & populaire. Il étoit 
également devenu l’idole des grands , de la 
multitude & du foldat , par une certaine 
franchife noble & éclairée , qui dédaigne 
plutôt les artifices qu’elle ne les ignore, fl 
aimoit la gloire & l’éclat , & fon pays plus 
que l’un & l’autre. Jamais l’efpérance de la 
faveur ni les careffes de la cour ne purent 
l’engager à diflimuler fes fentlmens , ou à 
applaudir à des arrangemens qui lui paroif- 
foient injuftes ou funeftes à la Flandre. Ses 
mains étoient ouvertes à tous les indigens 
fon cœur fenfible pour tous les malheureux ^ 
fon palais le rendez-vous de tous les bons 
citoyens. L’Efpagne devolt à fa valeur & à 
fe conduite les fameufes viôoires de Saint- 
Quentin & de Gravelines ; & elle n’avoit pas 
encore payé des fervices fi fignalés , ni par 
lea honneurs ni par la confiance. 

Si quelqu’un eût paru aufli digne de l’hon- 
neur du commandement que le comte d’Eg- 
«nont , c’étoit le prince d’Orange. Iflu d’une 
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maifon qui avoit figuré autrefois en Allemagne 
avec la maifon d’Autriche , &c long-tems 
honoré de l’eftime & de la tendreffe de 
Charles-Quint , il ne voyoit rien au-deffus 
de lui. La nature l’avoit préparé aux entre- 
prifes que la fortune lui deftinoit. Il étoit 
fouple & diffimulé , adroit & infinuant , 
éloquent & fin , d’une ambition extrême & 
d’une modération feinte, aufil propre à lever 
des armées qu’à former des ligues , hardi 
dans les confeils & prompt dans l’exécution, 
eftimé dans fon pays & accrédité chez les 
étrangers , trouvant aifément des expédiens 
dans les affaires difficiles & des reffources 
dans les défefpérées , chaud dans la bonne 
fortune & confiant dans la mauvaife , efpé- 
rant beaucoup & ne craignant rien , regardant 
la religion comme une chofe indifférente, &C 
la guerre comme un talent qui lui manquoit, 
& qu’il ne pouvolt remplacer que par la poli- 
tique la plus rafinée. 

Le comte de Horn de l’illuflre maifon de 
Montmorency , étoit le troifieme feigneur 
Flamand qui formolt des prétentions. C’étoit 
l’homme de fon tems le plus brave , le plus 
hardi , le plus téméraire. Il avoit l’efprlt faux, 
turbulent , agité. Il étoit ennemi de tout 
repos , du fien par inquiétude , de celui des 
autres par ambition. Il avoit de l’aigreur dans; 
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le câraftere , de la bizarrerie dans les idées , 
de la üngiilarité autant ou plus que d’éléva- 
tion dans les projets. Il ne refpiroit que trou- 
bles , que fadHons , que révoltes pour y 
trouver fon élévation'. Il ftit jaloux de fes 
fupérieurs , fier envers fes égaux , fuperbe 
avec fes inférieurs , inégal pour tout le 
monde. 

Le comte d’Egmont étoit célébré par fes 
vidioires ; le prince d’Orange admiré par fa 
fageffe; le comte de Horn redouté par fon 
crédit. Le premier avoit plus de^réputation, 
le fécond plus d’autorité , le troifieme plus 
de richeffes. 

On étoit dans l’attente de la réfolution 
que Philippe alloit prendre , lorfqu’on'apprit 
que Marguerite d’Autriche , ducheffe de 
Parme, fille naturelle de Charles - Quint , 
étoit partie d’Italie pour venir prendre pof- 
fellion du gouvernement des.Pays-Bas. Cette 
princefle ne Èit proprement defiinée qu’à 
repréfenter ; le roi lailfa à Granvelle le fecret 
de fes projets & le foin de fa vengeance. . 

Ce Cardinal qu’un génie étendu, l’école 
de fon pere, & le cabinet de Charles-Quint 
avoient rendu capable des plus grandes cho- 
fes , parut bientôt tout ce qu’il étoit : ambi- 
tieux , violent & altier. Il aimoit à faire une 
fuperbe oftentation de fon crédit , à braver 
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l’envie qu’on portoit à fa fortune , à humi- 
lier les grands qui n’étoient que grands. Il 
ne dlflimula jamais d’injure , ne pardonna 
jamais d’offenfe , n’oublia jamais de bien- 
fait. Il paroiflbit le miniftre de tous les 
princes par la connoiffance qu’il avoit de 
leurs intrigues ; le membre de tous les Etats, 
par l’habileté avec laquelle il pefoit leurs 
difFérens intérêts ; le citoyen de tous les 
pays , par la facilité qu’il avoit à parler tou- 
tes les langues ; l’homme de toutes les pro- 
felTions, pA l’univerfalité de fes connoif- 
fances. Charles- Quint avoit une li haute 
idée de fon mérite , qu’il le recommanda à 
fon fucceffeur comme l’homme le plus effen- 
tiel de fes royaumes; & Granvelle fut fi, 
adroit ccurtifan , que cette recommandation 
ne lui nuifit point dans l’efprit de Philippe : il 
fut le confident du fils , comme il l’avoit été 
du pere. 

On n’a pas de peine à fe pe'rfuader qu’un 
mlniflre de ce caraftere n’épargna aux Fla- 
mands aucune des humiliations qu’on leur 
deftinoit, Philippe qui fe défioit de l’empire 
naturel qu’a lavreligipn furie menfonge 
voulut qu’on combattît l’erreur avec d’autres 
armes que celles de la vérité : Granvelle 
employa la violence. Philippe avoit ordonné 
qu’on les traitât à peu près comme les Indiens, 
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& que leur ruine affermît fa puiflance : 
Granvelle travailla avec fuccès à les affoiblir. 
Philippe avoit fouhaité qu’on fît perdre à la 
robleffe l’habitude qu’elle avoit formée de fe 
mêler du gouvernement:.GranvelIe la dégoûta 
peu à peu du confeil. Philippe afpiroit à 
dépouiller les provinces de leurs privilèges , 
qu’une longue fuite de fouverains avoit ref- 
peftés : Granvelle les viola avec audace. 
Philippe avoit formé le delfein d’établir le 
d'efpotifme , en engageant fes fujets' dans des' 
démarches criminelles : Granvelle les força 
à la rébellion. Philippe avoit réfolu d’affu- 
jettir ces peuples aux rigueurs de l’inquifî- 
tion, aux réglemens gênans du concile de " 
Trente , à de nouveaux évêques nommés 
par la cour , qui dévoient remplacer les 
abbés du pays , choifis par leurs inférieurs ; 
Granvelle entama tous ces projets avec une 
vivacité & une hauteur qui révolta les plus 
froids & les plus fournis. 

Les moines craignirent pour leurs intérêts, 
les proteftans pour leur religion , le peuplé 
pour fa liberté , les nobles pour leur crédit. 
Ils unirent bientôt leurs mécontentemens , 

& portèrent leurs plaintes au pied du trône. 
Ils firent plus : ils invitèrent dom Carlos à 
venir fe mettre à leur tête , pour les garantir 
Stadh, ^ . B 
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des procédés violens 6c précipités de leurs 

ennemis. 

Ce jeune prince étoit né avec cette gran- 
deur d’ame , cette paffion pour la gloire , 
cette élévation de courage , cette compaflion 
pour les malheureux , qui font les héros ; 
mais il avait un gcût décidé pour les chofes 
extraordinaires & finguîieres , qui fait lou- 
vent des aventuriers. Le projet qu’on lui 
avplt communiqué lui parut noble , parce 
qu’il étoit extravagant , & il s’y livra. Il paya 
de fa tête le confentement qu’il avoit donné 
à une idée fi bizarre ; &c le duc d’Albe fut 
envoyé en Flandre pour réduire ou pour 
, exterminer les mécontens. 

Ce grand capitaine joignoit à une naif- 
lance diftinguée des biens immenfes. Il avoit 
les yeux vifs , mais féveres ; le regard affuré 
& quelquefois terrible ; la démarche grave 
& le maintien auftere ; l’air noble &c le corps, 
robufie ; le difeours mefuré & le filence 
éloquent. Il étoit fobre , dormoit peu , 
^availloit beaucoup , écrivoit lui - mémo 
toutes fes affaires. Toutes les circonftances 
de fa vie ofirent un fpeûacle intéreflant. Son 
énfance fut raifonnable , & l’âge avancé ne 
lui apporta ni ridicule ni foiblefie. Le 
tumulte des camps ne fut pas pour lui, une, 
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occaîTion de diflîpation ; ce fut dans la licence 
des armes , qu’il fe forma à la politique. 
LoiTqu’il opinoit dans le confeil, il n’avoit 
égard ni aux defirs du monarque, ni aux 
intérêts des miniftres ; il fe déclaroit toujours 
pour le parti qu’il croyoit le plus jufte ; 
fouvent il ramenoit ceux qui l’écoutoient , 
à la probité ; il ne les fuivoit pas au moins 
dans leur injuftice. Son intrépidité n’étoit pas 
bornée à un jour d’aftion , il la portoit par- 
tout ; & fes amis ont frémi mille fois , en 
lui voyant défendre , avec une efpece de 
fierté , la mémoire de Charles-Quint contre 
les inveâives de Philippe II. Sa maifon avoit 
un air de grandeur qu’il n’avoit copiée de 
perfonhe , & que malheureufement perfonne 
n’a imitée de lui ; il la remplKTolt de jeune 
noblelfe , qu’il fe plalfolt à former à la guerre 
ou aux affaires ; fes éleves remplirent long- 
tems toutes les premières places de l’Efpagne, 
& augmentèrent fa réputation. On ne trouve 
point dans les faftes de fa nation un feul 
capitaine plus habile que lui à faire la grande 
guerre avec peu de troupes , à ruiner les 
plus fortes armées fans les combattre , à 
donner le change à l’ennemi & à ne le 
jamais prendre , à gagner la confiance du 
foldat , & à étouffer fes murmures. On pré- 
tend que- dans foixante ans de guerre tous 
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divers climats , contre difFérens ennemis 
durant toutes les faifons , il n’a iamais été 
ni battu, ni prévenu, ni furpris. Quel homme ! 
s’il n’avoit terni l’éclat de tant de talens & 
de vertus par une févérité outrée , qui dégé- 
néroitÆn barbarie & en cruauté. 

Le duc d’Albe , par ordre du roi, s’éloignant 
de fon caraftere , qui n’étoit pas porté à 
la dilTimulatlon , aiFeôa d’abord des inten- 
tions pacifiques. 11 invita à une conférence 
tranquille les feigneurs. que leur naiflance y 
leurs richeffes , leur prédit , leur mérite , . 
rendoient plus odieux & plus redoutables 
au monarque qu’il repréfentoit. Le prince 
d’Orange ne fut pas du nombre : inllruit 
par fes efpions des réfolutlons fanguinaires 
de la cour d’Efpagne , ou prévoyant , par 
la connoiffance qu’il avolt du génie de 
Philippe, l’orage dont les Pays-Bas étoient 
menacés , il avoit tenté de trouver fa fûreté 
dans un foulevement général. Le comte 
d’Egmon qui aimoit trop fincerement fa 
patrie , pour confentlr aifément à la voir en 
feu , avoit empêché qu’un confeil fi violent 
ne fût écouté. Inutilement le prince lui 
avoit répété que tant de fécurité lui devien- 
droit funefte , & qu'il ferait le pont fur lequel 
les Efpugnols pajferoient en Flandre : le comte 
n’avoit pas été ébranlé ; & il n’avoit regardé 
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ces difcours que comme les conjeâures d’un 
efprit timide ou inquiet. Bien plus , il avoit 
travaillé avec zele à raffurer un ami illuftre 
qu’il croyoit prendre à tort le parti d’un 
défefpéré. N’y ayant pu réuflir , & voyant 
que le prince d’Orange >ferolt furement 
dépouillé de fes terres , pour s’être éloigné , 
il lui dit en prenant congé de lui : adieu y 
prince fans terre. Le prince lui répliqua : 
adieu , comte fans tête. L’événement juftifia la 
derniere prédiéHon. . 

Les comtes d’Egmont & de Horn , enhardis 
par une innocence au moins équivoque , 
trahis par de faux fermens , fédults par des 
éloges flatteurs , entraînés par despromefles 
folemnelles , ferendirent prefquefans défiance 
auprès du général Efpagnol. Il les facrifia , 
fans balancer , aux foupçons ou au reflTen- 
timent’ de fon maître , & peut - être aufli à 
fon axiome favori , qui étolt : que peu d* 
têtes de faumon valent mieux que plufîeurs 
milliers de grenouilles. 

Le duc d’Albe ne tira pas de fa barbare 
politique le fruit qu’il s’en étoit promis. 
IJne exécution fi précipitée & fi injufte , 
infpira plus de haine que de terreur , aliéna 
fans retour le cœur des Flamands , & plaça 
le prince d’Orange fans concurrent à la tête 
des affaires. De tous les grands de ce pays-là , 
■ B3 



t 


az , Histoire 
Granvelle n’avoit jamais craint' que Guil- 
laume , feul capable à les yeux de former 
& de foutenir un parti. Auflî ce cardinal 
retiré à Rome où il apprit le défaftre des 
Pays-Bas , demanda-t-il avec emprelTement 
fl le Taciturne étoit pris , nom qu’il avoit 
donné au prince d’Orange. Quand on lui eut 
dit que non , il ajouta que le duc d’Albe 
n’avoit rien fait. 

En effet, Guillaume 1 étoit affez hardi 
pour concevoir de grands delTeins , affez 
ambitieux pour s’y livrer , affez heureux 
pour les exécuter. Il tenoit à la gloire plus 
qu’au plaifir , plus qu’à fa famille , plus qu’à 
fa vie. Rien ne lui paroiffoit auflî héroïque 
que de brifer le joug qui afl'erviffoit fa patrie, 
& de cimenter la liberté publique du fan g 
«fpagnol. Cependant fa paflion n’aveugla 
pas fa fageffe , & il fentit que fa partie 
n’étoit pas allez bien liée pour éclater. Il 
fe retira dans le cœur de l’empire , où il 
traça à loilîr le plan de la révolution qu’il 
niédltoît. Guillaume, entr’autrestalens, avoit 
celui de féduire tous ceux qu’il entretenoit. 
Il gagna li bien l’eftime & la confiance des 
princes proteftans d’Allemagne , qu’ils lui 
prodiguèrent leurs vœux , leurs confeils , 
leurs troupes , & , ce qu’on aura quelque 
peine à croire , leurs tréfors. 
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Avec ces fecours, & ceux qu’il tira dei 
proteftans de France , de la reine d’Angle- 
terre, des fugitifs que la tyrannie réduifoit 
à chercher un afyle auprès de lui , le prince 
d’Orange entra deux fois dans les Pays-Bas. 
On llfolt fur fe^ drapeaux ces mots éner- 
giques : pro lege^ pro grcge , & rege ; pour là 
loi , pour h peuple , & pour la patrie. Des 
armées formées à la hâte , mal équipées , 
mal difciplinées , mal payées , conduites par 
un général qui avolt plutôt le génie des 
affaires que celui de la guerre , ne pouvolent 
pas avoir des fuccès contre ces vieilles bandes 
efpagnoles , qui avolent fait trembler pluà 
d’une fois toute l’europe , & qui jouiffoient 
de l’avantage d’avoir à leur tête un chef que lâ 
viftoireavoit toujours couronné. Guillaume , 
on peut l’affurer , prévit qu’il feroit battu t 
mais dans la fituation où il fe trouvoit y 
l’inaftion étoit plus funefte qu’une défaite. 
L’imagination des Flamands étoit échauffée 
par les fuites , les banniffemens , les confîf- 
cations , les emprifonnemens , les fupplices , 
les torrens de fang qui avoient flgnalé les 
premiers jours de l’admlnlffrarion du dud 
d’Albe : il falloir entretenir ce feu qu’il eût 
été trop difficile de rallumer ; & cet objet 
étoit affez important pour lui facrlfîer toutes 
les autres confidératiohs. Après tout , cette 
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expédition ne fut pas en tout fens malheu- 
reufe : ce prince en emporta la confolation, 
favoir : que les peuples avoient fait des vœux 
pour lui ; qu’ils lui favoient gré des efforts 
qu’il faifoit pour brifer leurs fers, & qu’ils 
étoient difpofés à fe joindre à lui , quand ils 
le pourroient faire fans trop hafarder. 

Cependant Guillaume, après fa déroute, 
s’étoit retiré en France. François , duc de 
Guife , &c l’amiral de Collgni , deux des plus 
grands hommes qu’il y ait jamais eu , y 
partageoient alors les efprits. Tous deux 
étoient fincérement zélés pour la religion ^ 
le duc pour l’ancienne , & l’amiral pour la 
nouvelle : tous deux libéraux ; l’un par gran- 
deur d’ame, l’autre avec deffein : tous deux- 
entreprenans ; le premier par caraftere , 1^ 
fécond par nécefîlté : tous deux exaâs à 
maintenir la dlfdpline ; celui-là par douceur, 
celui-ci par févérité : tous deux pafîionnés 
pour la gloire ; l’un par des aéHons plus 
brillantes , l’autre par de plus vertueufes : 
tous deux adorés des troupes ; le Lorraiii 
par affeûlon , le François par eftlme : tous 
deux extrêmement célébrés ; le preniier par 
l’éclat de fes vlftolres , le fécond par fa 
relTource apres les défaites : tous deux 
devinrent de grands hommes ; le duc en 
fulvant fes inclinations , l’amiral en forçant 
les fieimes. 
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Le prince d’Orange ne balança p§s entre 
ces deux concurrens : U s’attacha à celui dont 
la conformité de religion, de vues , & de 
caraâere lui permettoit d’efpérer un plus 
grand retour. L’union dihr’eux fut bientôt 
intime : l’infortune lie peut-être plus forte- 
ment les hommes/ que le befoin. Coligni 
devenu l’afyle d’un illuftre exilé , en fut 
bientôt la reffource. Ce grand homme n’étoit 
pas fi fort occupé des malheurs de la patrie , 
qu’il ne portât les yeux fur les états voilins. 
Il fit remarquer à fon ami que les Efpagnols 
n’avolent point de marine dans les Pays-Bas, 
qu’il étoit poflible de les attaquer avec avan- 
tage par mer ; & facile enfuite de conferVer , 
d’étendre même les conquêtes qu’on auroit 
faites fur eux. 

Le prince d’Orange n’étoit pas de ces 
politiques, qui trouvent dangereux ou impra- 
ticables tous les projets qu’ils n’ont pas formés: 
la lumière qu’on faifoit luire à fes yeux le 
frappa vivement. Il prit pour devife un 
plongeon , qui paroît toujours fur le haut 
des vagues , avec ces paroles ; tranquille au 
milieu de l’orage mcdiis tranquillus in undis; 
& Lumay foo plus fecret confident & le 
commandant de fes vaiffeaux , eut ordre 
d’infulter les côtes de la Hollande. Cet officier 
qui déshonnoroit les nouvelles opinions par 
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fon farmtîfme ; la liberté naiflante , par fes 
cniautés ; l’autorité qu’il avoit ufurpée , par 
fon avarice , fut affez heureux pour fur- 
prendre le port j^e la Brille , le premier 
d’Avril de l’an 1571 , & pour fe rendre 
enfuite maître de la ville. 

Cette nouvelle répandue dans les provinces 
y caufa de grands mouvemens. Ces peuples , 
qui s’étoient laifles dépouiller de la plupart 
de leurs privilèges prefque fans murmurer ; 
qui avoient vu tranquillement couler le fang 
de leurs gouverneurs & de leurs magiftrats ; 
qui avoient conftruit de leurs propres mains 
les citadelles érigées pour les alTervir : ces 
mêmes peuples ne pouffèrent qu’un cri , & 
ce fut celui de la liberté. Ils parurent humiliés 
d’avoir tardé 11 long-tems à fecouer le joug 
efpagnol , & difpofés à ne le plus fouffrir. 
Plus on avoit redouté le duc d’Albe , plus 
on prit plaifir alors à l’infulter ; & le nom 
de la Brille , qui fignlfie lunettes , fourniffant 
la matière de plufieurs plaifanterles , bonnes 
ou mauvalfes , on le repréfenta avec des 
lunettes fur le nez , comptant l’argent du 
dixième denier qu’il avoit’ Impofé , & que 
beaucoup d’écrivains regardent comme le 
grand pivot fur lequel porta la révolution. 
Le prince d’Orange , dont les difgraces 
n’avoientpas diminué la réputation, entre*- 
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tenoit ces difpofitions par tous Içs moyens 
qu’une politique accomplie peut imaginer. 
En répétant fans cefle les noms impofans de 
religion , de patrie , d’indépendance , il alluma 
un incendie prefque général ; il n’y eut dans 
toute la Hollande qu’Amfterdam , & Middel- 
bourg dans toute la Zélande, qui refterent 
dans l’obéiffance. 

Les confédérés n’avoient pas des fuccès 
aufli brillans dans les autres provinces , 
mais pourtant ils en avoient. Le comte Louis, 
frere du prince d’Orange , venolt de fur- 
prendre Mons par un ftratagême affez lingu- 
11er. Il Introdulfit dans cette place où il avolt 
des intelligences , des foldats François dégui- 
fés en marchands qui conduifoient fur des 
charrettes des tonneaux doubles ; le tonneau 
extérieur étolt rempli de vin ; mais le ton- 
neau intérieur étoit plein de baïonnettes , de 
courtes épées 6c de carabines brifées. Le 
corps-de-garde les arrêta d’abord , Sc ht la 
vlfite des tonneaux : mais comme on ne 
perça que le tonneau extérieur , les faux 
marchands furent admis ; & s’étant armés 
pendant la nuit, ils tuerent la fentinelle qui 
veillolt à une des portes* maflacrerent tout 
ce qui fe trouva dans le corps-de-garde , ÔC 
introduifirent dans la ville le comte Louis 
avec un corps fuffifant pour s’entendre maître. 
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Toutes ces mauvaifes nouvelles arrivèrent 
à peu près dans le même tems au camp' 
cfpagnol. Le duc d’Albe ne le trouvant pas 
affez de force pour les divlfer , & pour 
attaquer en même tems les confédérés aux 
deux extrémités des Pays-Bas , prit fagement 
le parti de voler à Mons avec toutes fes 
troupes ; furprit & déconcerta le prince 
d’Orange qui condulfoit des fecours aux 
afliégés ; reprit la ville qui ouvroit les Pays- 
Bas aux François ; fournit toutes les autres 
places qui s’étoient révoltées ; marcha à 
grandes journées vers la Hollande, où fes 
conquêtes ne furent interrompues que par 
fes incommodités. Son fils Frédéric prit fa 
place , & il mit le fiege devant Harlem. 

Cette ville fut attaquée avec tout le cou- 
rage que donnoit alors le fang efpagnol , & 

, défendue avec la fureur qu’infpire la rébellion 
dans tous les tems. Toutes les refiources 
étoient épuifées de part & d’autre ; & le 
bonheur paroilToit devoir décider déformais 
du fuccès de cette entreprife , lorfque la 
faifondevintcontraireaux Efpagnols. Frédéric 
abattu avec fon armée par ce contre-tems, 
fit folliciter aupres»de fon pere la permiflion 
de lever le fiege , & de renvoyer la prife 
de la place à un autre tems. « Je m’étonne 
» de votre peu de rélolution , lui répondit 
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» le duc d’Albe ; les difficultés de l’entreprife 
» augmentent la gloire du (iiccès : achevez le 
>» fiege li vous ne voulez pas vous montrer 
» indigne du fang efpagnol & du mien: penfez 
>♦ à l’importance de la viâoire , & non au 
» nombre des jours qui vous font nécef- 
» faires pour l’obtenir. La foumiffion des 
» Pays - Bas dépend de la prife de Harlem. 

>» Si je vous croyois encore capable d’une 
>♦ lâcheté, je me ferois porter au camp tout' 
» malade que je fuis; & fi ma maladie qui 
n augmente tous les jours ne me laiffoit pas 
» affez de force pour conduire le fiege , je 
» ferois venir d’Efpagne la ducheffe d’Albe 
M pour tenir la place du pere & du fils. » 

Cette lettre communiquée au confell de 
guerre raffermit toutes les réfolutions. Les 
travaux du fiege fiirent preffés plus vivement 
que jamais. Plufieurs malheurs arrivés coup 
fur coup aux confédérés , vainquirent leur 
obftination au bout de huit mois : ils deman- 
dèrent enfin à capituler au général Efpagnol, 
qui ne répondit que ce mot terrible : A Dis- 
CkÉTiON. 

Rlperda, qui commandoit dans la place, 
profita de l’horreur qu’avoit caufé cette 
réponfe , pour propofer un coup de défef- 
poir. Il dit qu’il falloir armer tout ce qui 
étoit capable de combattre ; en former un 
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bataillon quarré; placer au milieu les vieil- 
lards , les enfans , les femmes ; ouvrir à 
l’entrée de la nuit une des portes de la ville , 
& l’épée à la main fe faire un paflage au 
Uavers du camp ennemi. 

Cette propolition fut reçue avec applau- 
^Ifi'ement : une femme d’environ cinquante 
gns , qyl s’étolt fignalée durant le fiege par 
plufieurs aftions éclatantes qu’on aurolt admi- 
rées dans les hommes les plus courageux, 
demanda des armes pour elle & pour les 
perfonnes de fon fexe qui en pouvolent 
porter : toutes les femmes s’offrirent à fon 
exemple , & promirent de faire leur devoir. 

. Frédéric inflruit de cette réfolution 
accorda par crainte des conditions ralfonna- 
bles qu’il auroit dû accorder par humanité; 
il les viola depuis avec une barbarie , qui 
6xa fans retour les Hollandois dans l’horreur 
qu’ils avolent du jougefpagnol. Heureufement 
pour eux le duc d’Albe manquolt alors de 
l’argent nécelfaire pour les pourfuivre. Il eft 
vrai que quelque tems auparavant , la cour 
de Madrid avoit emprunté des Génois quatre 
c.ents mille écus qu’elle avoit envoyés dans 
les Pays-Bas pour payer fes troupes : mais 
les vaiffeaux efpagnols qui les portoient, 
ayant été pourfuivis par des armateurs, 
furent obligés de relâcher en Angleterre.. 
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Elizabeth , qui cherchoit à rendre à Philippe 
une partie du mal qu’il lui avoit fait , fit 
naître mille difficultés pour empêcher de 
fortir de fes ports, & l’argent & la flotte 
dont elle favoit qu’on avoit un égal befoin 
en Flandre. Enfin après mille détours , elle 
leva le mafque. Feignant de croire que cet 
argent n’appartenoit pas au roi d’Efpagne, 
mais à des banquiers Italiens qui vouloient 
le prêter , elle dit qu’elle l’empruntoit pour 
elle-même , & le fit en eftét porter dans fes 
coffres. 

Cet événement qui paroît d’abord peu de 
chofe, décida pourtant du fort des Confé- ' 
dérés. Après un examen réfléchi Sc définté- 
rcffé, je ne balance pas à croire que ce fut 
l’heureufe époque de leur liberté. Ils firent 
des progrès , & conferverent leurs con- 
quêtes , parce que le général Efpagnol étoit 
trop haï , & le roi fon maître trop décrié , 
pour trouver des vaiffeaux à crédit , ou de 
l’argent pour en acheter. Le duc d’Albe 
demanda l’un & l’autre à l’Efpagne , avec 
cette liberté que lui avoient acquife fes 
talens & , fes exploits : mais il ne reçut de 
Philippe qvie des lettres pleines d’aigreur 
de mépris. Outré d’un traitement fi peu 
mérité , il demaada à fon fils ce qu’il croyoit. 
qu’il dût faire en cette ^occa.{\on: Demander- 



Histoire 

la permijpon de vous retirer y répondit-il, afin 
que les fautes , V ignorance , la lâcheté de votre 
fucceffeuT y donnent un nouveau relief à votre 
gloire y & la mettent dans tout fon jour ; que 
toute la terre , que le roi lui-même connoiffe quel 
homme il a méprifé y & ceux qu'il lui a préférés. 
Les auteurs des mauvais confeils & vos envieux 
verront à regret que la gloire des Efpagnols , 
qui étoit votre ouvrage , tombera par votre 
retraite. Il eft tems , mon pere , de vous repofer. 
Après foixante & dix ans , il ne faut plus 
penfer à cueillir des lauriers , il faut feulement 
fe repofer à C ombre de ceux qui vous entourent , 
6* jouir tranquillement de cette gloire , que vous 
dve[ acquife par tant de belles allions. La ruine 
de ces provinces , qui va fuivre votre départ , 
vous élevera des trophées , qui ne périroru qu'avec 
l'univers. 

L’enflûre de ce difcours fut un peu jullifîée 
par les événemens qui fuivirent le départ du 
duc d’Albe. Louis de Requefens , grand 
commandeur de Caftille , fon fuccelTeur , 
étoit poli , humain , obligeant , libéral & 
magnifique ; mais fes talens guerriers ou 
politiques ne répondoient pas aux vertus 
civiles. Il commença pourtant fon adminif- 
tration par un trait de fageffe & de courage 
tout enfemble , qui pouvoit avoir des fuites 
heureufes. 

Son 
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Son prédcceffeur s’étoit érige à lui-même , 
dans la place de la citadelle d’Anvers , un 
trophée qui rappellolt moins le fouvenir de 
fes viétoires , que celui de fon orgueil. C’étoit 
une llatue de bronze qui le repréfentoit armé 
de toutes pièces , la tête nue , tenant d’une 
main le bâton de commandement , étendant 
l’autre fur la ville comme pour la menacer : 
fous fes pieds étoient les images de la rébel- 
lion & de l’héréfie , accompagnées de divers 
Yymboles. Sur la bafe de ce monument , on 
lifoit cette infeription latine enlettres initiales. 

F. A. A. T. A. D. PH. II. H. A. B. P. Q. E. S; 
R. P. R. P. J. C. P. P. F. R. O. M. F. P. 

Ce qui lignifioit : 

Fcrdlnando Alvare^ à Toledo , Albæ Duel , 
PliUippl //, Hijpaniarum apud Belgas Prafecloy 
quod extinclâ feditione , rebellibus puljïs , rdi- 
^ione procurata , jujlitia culta , provinclamm 
paeem jirmavit y regis optimi mlnijiro fidelijfimo 
pofitum, 

C’eft-à-dire : 

A Ferdinand Alvare^^ de Tolede , duc F Albe, 
lieutenant en Flandre de Philippe II , roi d Ej- 
pagne , pour avoir appaifé les troubles , chiijjé 
Stadh, G 
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Us nbellts , rétabli la rdlgion , fait fleurir la 
juflicc , ajjuré la paix dans Us provinces , très- 
fidcle miniflre du meilleur de tous Us rois. 

Il y avolt quelques devifcs fur les autres 
côtés de la bafe ; & au bas on lifolt le nom 
du fculpteur avec ces mots infultans , ex œre 
captivo , qui vouloient dire que cette ftatue 
étoit faite de la dépouille des ennemis. 

Rcquefens fit abattre ce monument fuperbe 
de la fierté efpagnole. Cette aélion qui étoit 
une cfpcce de défaveu de la conduite du duc 
d’Albc , meut pas pourtant l’effet qu’on s’en 
étoit promis , 6c il fallut continuer la guerre; 
Les Efpagnols y perdirent bientôt cet afeen- 
dant qui les rendoit formidables. La réputa- 
tion de capacité ou de valeur du comman- 
deur étoit fl mal établie , que la plupart 
des officiers demandèrent à fe retirer; & que 
le foldat fervant à regret , fe fignala plus par 
fes délordres que par fes exploits. Ces troupes 
difclplinées , aguerries &c infatigables , ne 
montrèrent plus d’ardeur que pour le pillage. 
Leur valeur dégénéra en brutalité ; & elles 
ne parurent redoutables qu’aux gens défar- 
més , ou aux villes dont on leur confiolt la 
défenfe. Accoutumées à pouffer les rebelles, 
elles plièrent devant eux. Une vlftoire fignalée 
qu’elles remportèrent à Mock fous les ordres 
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de Davila , fur le comte Louis , po\ivoit leur 
rendre toute leur fupériorité ; mais elles 
déshonorèrent leur triomphe par leur 
rébellion. 

Il y avoit près de quatre ans que ces 
troupes vidlorieufes n’avoient été payées. 
Une dureté fi marquée avoit affoibli peu k 
peu les liens qui les uniffolent à leurs chefs 
& à leur patrie. L’aigreur & le dépit avoient 
pris infenfiblement dans leur cœur la place 
de l’émulation & de l’amour de l’ordre. Les 
gens fages prévoyoient depuis long - tems 
qu’un mécontentement fi général auroit 
bientôt des fuites funeftes ; mais les gens en 
place , ou ne le vouloient pas voir , ou n’y 
pouvoient point remédier. L’orage éclata 
enfin fur le champ même de bataille ; la 
voix de l’autorité y fut méconnue & même 
méprlfée. 

Chez toute autre nation ,* un pareil fou- 
levement eût plutôt tenu du tumulte que de 
la confpiration réglée ; le foldat Efpngnol 
flegmatique & fage jufques dans fes écarts , 
mit de l’ordre & de la fuite dans fa révolte* 
Il dépofa fes anciens officiers , mais il en 
créa de nouveaux. Le chef qu’on le donna 
propofolt ce qu’il jugeoit utile ; & la mul- 
titude le confirmoit ou le rejettoit par fes 
fuffrages, La dilcipline fut mieux obfervée 
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dans cette étrange république , qu’elle ne 
l’avoit été fous les généraux les plus célébrés, 
ou fous les légiflateurs les plus refpeflés. 

Les mutins étant convenus d’un point fixe, 
dont ils ne s’écartèrent point , s’approchèrent 
d’Anvers ; la garnifon, qui auroit pu les arrê* 
ter , leur ouvrit les portes , & fe joignit à eux. 
Ils marchèrent cnfemble fous leurs drapeaux 
à la place d’armes , & menacèrent la ville du 
pillage , fl on ne leur donnoit pas tout l’argent 
qui leur étoit du. Ils drefferent même un autel 
où ils jurèrent entre les mains de leur aumô- 
nier de ne fe jamais départir de la réfolution 
qu’ils avaient prife, qu’ils n’euffent auparavant 
obtenu la julllce qu’ils demandoient. 

Requefens n’appaifa la fédition qu’en payant 
les troupes : il trouva dans la vente de fa vaif- 
felle , & dans les emprunts qu’il fit aux mar- 
chands d’Anvers , de quoi acheter la tran- 
quillité. L’idée qu’il avoit de fa nation lui fit 
croire qu’il valoit mieux fournir aux mutins 
l’occafion de réparer leur faute , que de la 
punir : il les envoya au fiege de Leyde, que 
malgré toute leur valeur , il fallut lever. On 
croit que cet événement malheureux avança 
fes jours. 

La mort du grand -commandeur , arrivée 
en 1546, devint furiefte aux Pays-Bas , qui fe 
trouvèrent fans chef, & qù ü fe forpia trois 
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partis. Celui du prince d’Orange , que les 
provinces de Hollande & de Zélande avoient 
mis à leur tête , & à qui elles avoient confié 
une autorité prefque fouveraine. Celui des 
Flamands qui étoient irrités , que fions pré- 
texte de punir une partie de la nation qui 
étoit révoltée , on eût dépouillé l’autre de 
fies privilèges; ils dominoient dans le confeil 
d’état. Celui des Efipagnols, qui étant tous 
fioldats , & n’étant pas payés , fie choifirent un 
général , ravagèrent les campagnes , &c pil- 
lèrent les villes. Le premier étoit celui des 
rebelles , le fiecond celui des états, le trolfiieme 
celui de l’armée. 

Le prince d’Orange fialfit l’inflant où les 
Efipagnols étoient le plus odieux , pour réu- 
nir contre eux toute la nation. Les provinces 
firent entr’elles un traité d’union en 1546, 
qu’on appella la pacification de G and , ou\es 
rebelles turent admis , & où il n’y eut que la 
province de Luxembourg qui refufia d’entrer. 
Les Efipagnols y furent déclarés ennemis de 
l’état , & il y fut arrêté qu’on armeroit fians 
délai , pour les chaffer des citadelles dont ils 
étoient les maîtres. Les Pays - Bas avoient 
commencé à devenir le théâtre de la guerre 
civile , la plus cruelle dont on ait jamais en- 
tendu parler , lorfique dom Juan d’Autriche , 
fils naturel de Charles- Quint, défiigné goiu 
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vern'jl’.r general , arriva dans le Luxembourg. 

Ce jeune prince étoit célébré en Europe 
par les vitloires qu’il avoir remportées fur 
terre & fur mer , en Efpagnc ôi en Afrique, 
contre les Mores , contre les Turcs à Lé- 
pante. Il avoit du feu & de la douceur dans 
les yeux, de la finelTe & de la pénétration 
dans l’dpnt , de la dignité &C de l’agrément 
dans les maniérés , de la franchife &C de la 
générofité dans les procédés , de la fidélité & 
de la co: fiance dans fes amours. Son courage 
étoit au-deffus des plus grands périls, fa capa- 
cité au-deffus des plus grands obflacles , fa 
fermeté au-deffus des plus grands revers , fon 
ambition au-deffus des plus grandes places , 
fon aéliyité au-deffus de tout. Il étoit fier à 
l’égard des grands , affable avec les foldats , 
libéral pour fts courtifans, homme de parole 
envers tout le monde. 

Ces vertus ou ces talens , qui rendoient 
dom Juan les délices de la chrétienté, en 
firent la terreur des Flamands; ils craignirent 
un mérite trop éclatant , dont l’imprelfion 
pourrolt influer fur leur liberté. Ce jeune 
prince à qui on fit entrevoir ces allarmes , 
n’oublia rien pour les dlfliper. A peine fe 
fut-il rendu à Luxembourg , qu’il écrivit aux 
états pour leur donner avis de fon arrivée , 
& pour leur faire part de fes pouvoirs & de 
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fes projets : il enchaîna en meme tems la 
valeur ou le reffçntiment des Efpagnols , ôc 
leur défendit de continuer les heftilités. 

Les états ne voulurent point hafarder de 
réponfe , fans avoir confulté le prince 
d’Orange qui étoit retourné en Hollande. U 
leur fit dire , qu'il n'y avait que deux partis à 
prendre : le premier , de ne pas reconnaître l'au- 
torite de dam Juan , & de ne pas expofer encore 
aux caprices d'un nouveau maître , une liberté 
qui leur avait coûté tant de fang : le fécond , 
de ne le recevoir qtt apres qu'il aurait fait fortir 
toutes les troupes étrangères^ & qu’il aurait fait' 
ferment de maintenir tous les articles de la paci- 
fication de Gand. Il ajouta , qu'il valoir beau- 
coup mieux s'en tenir au premier y qui ii était pas 
fujet à autant d’inconvéniens que le fécond y 
parce que les Efpagnols n étaient pas fcrupuleux 
fur Ü article des promefies y 6* qu'ils étaient aufji 
infidelles à garder leur parole , que faciles à la 
doTiner. 

Cette alternative tint quelque tems les 
efprlts en fufpens. Ils fe déterminèrent enfin 
à reconnoître dom Juan pour gouverneur, 
à condition qu’il ratifieroit la pacification de 
Gand, & qu’il délivreroit les Pays-Bas du 
joug des armées étrangères. Le foin de porter 
cette réfolution fut confié à Ifchlus , qui 
craignoit également de ne pouvoir s’acquitter 
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de fa commifiîon dans toute fon étendue fans 
ofFenfer le prince, ni dégiiifer le fentiment 
des états fans fe rendre coupable d’infidélité, 
Vonki-vous , lui dit un de fes amis , témoin de 
fa peine , que je vous indique un moyen sûr de 
■vous tirer de votre embarras ? arme:^ - vous d’un 
poignard; & lorfque vous fere^ feul avec dont 
Juan , immoler^ - nous cette victime : les états 
récom peu feront la main intrépide qui les aura 
délivrés d'un tyran qui ne vient ici que pour 
tromper. 

Ifchius rejetta avec horreur , un confeilqui 
peint d’un feul trait la haine des Flamands 
pour les Efpagnols , & alla trouver le prince 
qui ne parut pas s’ofFenfer des conditions pro- 
pofées par les états. Le vainqueur de Lépante 
fe prêta à des arrangemens qui auroient été 
honteux, fi la politique & les ordres du roi 
Philippe ne les eulFent annoblis.il confentit 
à laifler au confeil atne autorlré dont le bon 
ufage auroit fait fa gloire , & à la fortie des 
troupes étrangères dont'lapréfence faifoltfa 
force & fa fùreté. 

Les Efpagnols eurent beaucoup de peine à 
quitter les Pays-Bas. Les Flamands au con- 
traire , qvi’ils avoient vu tant de fois fuir de- 
vant eux , témoignoient une joie extrême de 
leur départ , & alloient en foule les attendre 
fur les chemins pour les infulter. Ils fouf- 
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froient impatiemment ces affronts de la part 
d’un peuple qu’ils av'oient toujours mcprifé. 
L’antipathie des deux nations parut alors plus 
que jamais ; il fallut cependant que les Efpa- 
gnols remiffent toutes les citadelles entre les 
mains des officiers Flamands nommés par 
les états , & ils ne le firent qu’avec une 
extrême répugnance. 

Dom Juan avolt efpéré que les Flamands ^ 
gagnés par cette confiance , fe rclûcherolent 
infenfiblement de leurs prétentions : il s’étoit 
trompé ; & bientôt l’orgueil de ces rebelles 
qu’il s’étoit engagé à étouffir dans leur beurre , 
félon l’expreffion du duc d’Albe , laffa fa pa- 
tience. Honteux d’un perfonnage qui ne 
convenolt ni à fa nalflance, ni à fon caraflere, 
ni à fa place , dom Juan furprlt le château de 
Namur , oii les troupes l^fpagnoles qui étoicnt 
paffées en Italie , eurent ordre de l’aller 
joindre, tandis que les états de leur côté 
appelloient à leur fecours le prince d’Orange, 
qui , non plus que les provinces de Hollande 
& de Zélande, n’avoit Jamais voulu entendre 
parler d’accommodement. La guerre com- 
mença alors entre les deux partis. Celui de 
l’autorité prévaloir par-tout ; fes armes viûo- 
rieufes menaçoient la Flandre d’une ruine 
totale, lorfque le polfon immola le vainqueur 
aux foupçons & à la jaloufie de l’Efpagne. Ce 
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jeune prince avoir ofc afpirer autrefois à la 
couronne de Tunis; les vœux du faint liege 
l’avoient appelle depuis au trône d’Angleterre; 
il prenoit alors des mefures avec la ligue pour 
s’aflurer la fouveraineté des Pays-Bas ; c’étoit 
beaucoup plus qu’il n’en falloir pour pouffer 
Philippe à la plus baffe , ù la plus cruelle, à la 
plus implacable vengeance. 

La mort tragique de dom Juan d’Autriche 
tleva au premier rôle un aÛeur admirable , 
qui n’avoit encore joué qu’en fécond, je 
veux dire , Alexandre Farnefe, duc de Parme, 
La jeuneffe de cet homme célébré n’avoit rien 
préfagé de grand ; fes premiers pas vers la 
gloire furent tardifs , mais rapides. Del’obf- 
curité d’un lâche & honteux repos , il paffa 
avec une célérité qu’on n’imagine point , à 
l’éclat d’une réputation qui éblouit les yeux 
vulgaires , & qui étonne les cœurs magna-: 
nlmes. Unvlfage ouvert, des maniérés alfées, 
certain air de candeur qui trompoit jufqu’aux 
plus éclairés & aux plus dedans, coiivroit 
dans lui les fecrets d’un caraélere didimulé & 
enveloppé. Il mclolt avec tant d’art la dou- 
ceur qui pardonne, &c la févérlté qui punit , 
qu’il étoit tout cnfemble l’idole & la terreur 
des armées qu’il commandoit , &c des peuples 
qu’il étoit chargé de foumettre. Son talent fut 
égal à unir les fiens & à défunir les ennemis ; 
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fcs fourdes pratiques , fes Intrigues cachées , 
fes maneges politiaues , ctoient un flam- 
beau favorable ou fatal qui allumoit à Ion 
grc l’amour ou la haine. Comme la modéra- 
tion étoit chez lui ir.fcparablc de la vitloire , 
& la douceur du commandement , il vint à 
bout de faire chérir l’efclavage à des âmes 
républicaines qui avoient goûté les plaifirs de 
la liberté. L’Hlftoire ne l’accule pas d’avoir 
jamais facrifié les occafions à fcs plaifirs , les 
foldats û fa gloire , le devoir à fon ambition : 
ami de l’ordre , il étoit dans tous les tems ce 
qu’il falloit être; &: il- avolt fur-tout le mérite 
de la circonftance, qui cfl le plus rare & le 
plus précieux de tous les mérites. Avant de 
rien arrêter, il demandoit , il fouhaltolt 
même des confells : mais il étoit plus que 
ferme dans un parti lorfqu’il l’avolt pris , & 
pn étoit sûr de fa haine , quand on ofolt être 
alors d’un fentiment différent du fien. Son 
cœur étoit plus fort contre le fuccès , qu’il 
ne l’etolt .contre la dlfgrace : il ne fut ja- 
mais corrompu par l’un; il fe lalffa toujours 
abattre par l’autre. Il eut un ménagement aflez 
rare pour fon fouverain : fa jaloufie & fa 
défiance lui étolent connues : pour les ména- 
ger , il tempéra l’éclat de fa gloire , & il dlffi- 
mula l’afcendant qu’il avoit fur l’efprlt des 
peuples. Sa maniéré de faire la guerre étoiî 
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plus favante que hardie , plus raifonnce qu® 
tranchante , plus défenfive qu’ofFenhve : il 
t ne procedoit dans fes opérations mlltalres 
que par difcuflîon , par fyflcme, par démonf-. 
tration ; maniéré lente , mais fùre, qui ne fait 
pas ordinairement les conquérans , mais qui 
fait les citoyens & les grands capitaines. Ce 
prince eut peu de défauts perfonnels ; mais 
il eut ceux de l’Italie qui l’avoit vu naître , de 
1 Efpagne où il fut élevé , des Pays-Bas où il 
• faifoit la guerre , & enfin du fiecle où il vivoit. 

Lorfque le duc de Parme prit le timon des 
affaires publiques dans les Pays - Bas , l’Ef- 
pagne n’y poffédoit proprement que les pays 
de Namur , de Luxembourg , de Limbourg i 
tout le refie étoit réuni contre elle , & ne fe 
touvoit partagé que fur l’article de la religion. 
Le nouveau gouverneur fit adroitement va- 
loir ce motif, pour ramener à l’obéiffance , 
l’Artois, le Hainaut, la Flandre Françoife, 
& il attaqua avec fuccès les provinces qui 
parurent plus affermies dans leur révolte. 

Il eut à combattre dans fes expéditions le 
prince d’Orange , dont les défaites continuel- 
les n’avoient ni diminué l’audace ni affoibli 
l’autorité ; l’archiduc Mathias , frere de l’em- 
) pereur Rodolphe, que les rebelles avoient 
choifi pour leur gouverneur par politique, 
& qu’ils renvoyèrent par mépris ; il n’avoit 
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bî argent , ni troupes , ni capacité: le prince 
Cafimir, fils de l’eleaeiu- Palatin, que le goût 
des aventures avoit conduit dans les Pays- v 
Bas , que l’orgueil y rendit inutile , & que le 
dépit en fit fortir : le duc d’Alençon , qui , 
apres avoir fait le perfonnage de rebelle en 
France, celui de duppe en Angleterre, finit 
par celui de tyran en Flandre. 

Tandis que le duc de Parme falfoit des 
progrès rapides, & qu’il déconcertoit la 
rébellion jufqu’alors fi audacieufe , il vit 
borner fes fuccès par la cour d’Efpagne , qui 
fe laiffa perfuader qu’il n’y avoit , pour finir 
les troubles , qu’à faire fortir toutes les 
troupes étrangères des Pays-Bas. Cet ordre ' 
imprudent , dont il ne fut permis , ni d’empê- 
cher , ni de fufpendre l’exécution , mit le 
comble aux fautes énormes qu’avolt fait 
Philippe II dans le cours de cette fanglante 
révolution. Il l’avoir en quelque forte pré- 
parée , en confiant d’abord à une femme & 
à un prêtre défarmés un gouvernement , ofi 
l’autorité affoiblie & déteftée avoit befoin 
d’un appui follde, d’un mlniftre qui eût la 
force en main. Ce premier faux pas fut fuivi 
d’un autre : les efprlts rentrés d’eux - mêmes 
dans une efpece de calme , pouvoient être 
entièrement ramenés au devoir par une con- 
duite douce; ôc il leur donna un homme 
^ » 



45 Histoire 

cruel qui , dans fix ans de gouvernement ^ 
envoya dix-huit mille perfonnes fur l’échafaut, 
i & qui fe reprochoit encore de n’en avoir pas 
fait périr davantage. Lorfque la guerre fut 
allumée de tous les côtés , & qu’elle ne pou- 
voit être heureufement terminée que par un 
capitaine tel que le duc d’Albe , ce grand 
général fut obligé de céder fa place à un 
honnête homme fans talens & fans expé- 
rience. La mort de Requefens occafionna^ 
s’il fe peut , un plus mauvais choix. On, ne 
conte floit point à dom Juan un m.érite bril- 
lant , folidc & éprouvé ; mais il avoit des 
vues de fortune & des prétentions d’indépen- 
dance , qui ne s’accordoient pas avec la place 
qu’on lui faifoit remplir. L’élévation du duc 
de Parme pouvoir peut-être remédier à tous 
ces malheurs: mais Philippe fut encore trahi 
par fa politique , lcrfqu’il interrompit par le 
rappel des troupes Efpagnolcs le cours des ex- 
ploits de fon général. 

Le prince d’Orange profita de ce moment 
de relâche pour mettre la dernicre main à 
l’important ouvrage qui l’occupoit depuis 
environ vingt ans. Jufqu’alors les rebelles 
avoient mis le nom du roi à la tête de leurs 
ordonnances ; & ils n’avoient pu fe réfoudre> 
à ne pas tenir à leur fouverain, du moins 
par quelque formalité. Leur guide repréfenta 
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fl bien le danger & l’inconféquence de cette 
conduite, qu’ils renoncèrent publiquement 
à l’obcilîance de l’Efpagne, & drcflerent l’a£le 
de leur liberté à ütrecht le 29 Janvier 1579. 
Cette affemblée fe trouva compofée des états 
de Hollande , de Zélande , de Gueldres , de 
Frife & d’Utrecht , auxquels fe joignirent 
depuis Over-Iffel 8 c Gronlngue. Cette union 
a été le berceau 8 c la bafe fondamentale de la 
république des Provlnces-Unies. Leur fitua- 
tlon étolt alors fi facheufc , qu’elles fe firent 
repréfenter fous l’image d’un valffeau fans 
voile 8 c fans gouvernail , pouffé au hafard 
parles flots, avec cette infcrlptlon : Inurtum 
quh fata ferant. Mais bientôt du feln de tant 
d’orages devoir fortlr une pullfante répu- 
blique , affez heureufe pour naître , pour s’ac- 
croître , & pour s’affermir en moins d’années 
qu’il n’a fallu de fiecles pour jetter les pre- 
miers fondemens des moindres états. 

Pour fixer, s’il étoit poflible , leur deftlnée, 
les confédérés convinrent entr’eux de la 
forme de gouvernement qui fubfifte encore 
aujourd’hui. L’union qu’on forma , reffemblc 
à celle de plufieurs puiffances qui fe liguent 
pour leur sûreté commune , fans perdre leur 
fouveraineté ni leurs droits. Chaque province, 
fans ceffer d’être ime république indépen- 
dante , compofe avec les fix autres une même 
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république , qui n’a qu’un feul & meme inté^‘ 
rêt. Les Etats-Généraux, compofés des dépu- 
tés de toutes les parties de la confédération , 
repréfentent la majefté de l’état : mais ils n’en 
font ni les maîtres ni les arbitres. Ils ne peu- 
vent rien arrêter que du confentement des 
états de chaque province , qui ne font en droit 
de le donner qu’après avoir obtenu celui des 
villes. De cette forte l’extérieur éblouiffant de 
la fouveraineté réfide dans les Etats-généraux; 
& l’autorité réelle & légiflative , dans les 
feules villes. Il eft vrai que chaque province 
s’eft fagement dépouillée du droit de faire la 
guerre & la paix , & de conclure des alliances 
particulières : mais on s’eft trompé en accor- 
dant la voix négative à chaque ville; fi les 
deux tiers pouvoient conclure pour tout le 
corps , le gouvernement en feroit plus sûr 
plus fort. Ce font les provinces qui envoient 
les députés à l’aflemblée générale , & celles- 
ci en envoient autant qu’elles jugent àproposy 
cctfe liberté ne peut pas entraîner d’inconvé-’ 
nient, parce que les affaires s’y règlent, non 
par les fuffrages des perfonnes , mais par ceux 
des provinces. La durée de la députation 
n’eft "pas uniforme. Quelques déjjutés ne le 
font que pour un an ; d’autres pour un plus 
long tems ; il y en a qui le font pour toute 
leur viç, Le gQuyernçur , le capitaine général 
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RJ aucun officier de guerre n’ont féance dans 
les Etats-Généraux. Chaque province y pré- 
fide une femaine par tour ; & c’eft à celui des 
députés qui précédé les autres de fa province, 
à qui l’on déféré cet honneur. On crut devoir 
terminer tous ces arrangemens, par Intéreffer 
pcrfonnellement le prince d’Orange à la con- 
fervatlon de l’édifice qu’il avoit lui - même 
conflrult : il fut élu Stadhouder. 

GUILLAUME I, 

Prince d' O range , premier Stadhouder , 
Capitaine & Amiral général en 1 579 . 

La dignité de Stadhouder n’eft pas diffé- 
rente de celle de gouverneur, & ces deux 
termes font fynonimes. Guillaume l’avoit 
été de Hollande & de Zélande fous Charles- 
Qulnt & fous Philippe II ; il continua à l’être 
fans oppofition dans les tems de troubles ; & 
l’union d’Utrecht le revêtit du même titre 
dans les autres provinces. Cet honneur ne 
fiit pas un honneur ftérile; & il y trouva les 
plus brillantes prérogatives. Les plus flat- 
teufes étolent, 1®. d’accorder grâce aux cri- 
minels; 1°. d’être préfident de toutes les 
cours de juftice, & de faire mettre fon nom 
Stadh, D 
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à la tête de tous leurs jugemens; 3“. de choifir 
les magiftrats des villes fur quelques fujets 
qu’on lui préfentoit : dans plus d’un lieu , il 
avoit même la difpofition entière des charges. 
4“. D’envoyer en fon nom , & pour fes inté- 
rêts , des Plénipotentiaires dans les cours 
étrangères , & de donner audience particu- 
lière aux ambaffadeurs des puiffances étran- 
gères auprès des Etats-Généraux. 5®. De pro- 
curer l’exécution des décrets portés par la 
république. 6”. D’être arbitre des différends 
qui fufvenoient entre les communautés , les 
villes ou les provinces. 

Outre le Stadhoudérat , Guillaume obtint 
les charges de capitaine &C amiral général , 
qui lui donnoient le commandement en chef 
des armées & des flottes de la république , 
avec la difpofition de tous les emplois qui en 
dépendoient ; tous les officiers *de guerre 
étoient obligés de lui prêter ferment , après 
l’avoir prêté aux états de la province & au 
confeil d’état. Rien à l’armée ne lui feifoit 
fentir fa dépendance de la république , que 
la préfence de quelques députés qui l’accom- 
pagnoient , & fans l’avis defquels il ne devoit 
rien entreprendre de fort important. Ces trois 
grandes places font devenues depuis comme 
ànféparables. 

Le prince d’Orange ne jouit pas long-tems 
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paifiblement de tant de feveurs. Les progrès 
rapides du duc de Parme firent fentir aux 
plus préfomptueux l’impoffibilité de fe fou- 
tenlr avec les feules forces d’un état nalffant. 
Ces efprits républicains auroient bien fouhaité 
de trouver des fecours défintérefles ; mais 
l’Europe n’en ofFroit point de ce genre ; & on 
fe vit réduit à fe donner au duc d’Alençon, 
de l’aveu , à la perfuafion même du prince 
d’Orange. Guillaume fe perfuada qu’il conti- 
nueroit à régner fous le nom d’un jeune 
prince fans expérience, qui lui devroit fa 
fouveraineté : efpérance frivole ! De fi grands 
fervices excitent plutôt la jaloufie & la haine, 
qu’ils n’attirent la reconnoiffance & l’atta- 
chement. 

Le duc d’Alençon fiit proclamé duc de 
Brabant , de Gueldre & de Luxembourg , 
comte de Flapdre , de Hollande , de Zélande , 
de Hainaut , de Frife & d’Oweriffel , marquis 
d’Anvers , Seigneur d’Utrecht & de Malines: 
multitude de titres qui ne le rendoient pas 
plus puiffant. En l’appellant à leur fecours , 
les Flamands avoient moins fongé à fe don- 
ner un maître , qu’à fe fervir de fes forces 
pour n’en avoir aucun. 

Le nouveau fouverain des Provinces- 
Uni es paffa en Flandre avec dix mille hom- 
mes de pied &c quatre raille chevaux. Son 
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premier exploit fut de délivrer Cambrai 
afliégé par le duc de Parme ; & enfuite il 
força Cateau-Cambrefis de fe rendre à com- 
polition. Il eût fait de plus grands progrès 
s’il eût reçu à tems des fecours de fon frere 
Henri III , qui ne l’elVimoit point , ou des 
états du pays qui fe dcfioient de lui. 

Tandis que le foible prince gémiffoit fur 
le malheur de fa fituation , fes favoris aufll 
méchans, mais plus hardis que lui , lui per- 
fuaderent d’opprimer des fujets qu’il ne pou- 
voit réduire , & de violer le ferment qu’il 
avolt fait de conferver leurs privilèges, pulf- 
qu’ils n’obfervolent pas eux - mêmes celui 
qu’ils avoient fait de lul.obélr. Il crut réallfer 
la brillante chimere du gouvernement defpo- 
tique dont on l’avoit enivré , en furprenant 
à la fols fept ou huit villes importantes qui 
entraînaffent la deftlnée de toutes les autres. 
Ce jour fut fixé au i8 Janvier 1583. L’entre- 
prife réuffit fur Dandermonde, Dunkerque , 
Dixnuide , Alofl & Menln : mais elle manqua 
fur Bruges , fur Oftende , & fur Anvers. 

Cette confplration' rendit les François li 
odieux en Flandre , qu’on les auroit tous 
exterminés fi on h’avolt craint que le duc qui 
tenoit des places ne les vendît aux Efpagnols. 
Le prince d’Orange confulté fur la fituation 
où on fe üouvoit , repréfenta qu’il n’y avoit 
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que trois partis à prendre ; le premier, de fe 
réconcilier avec l’Efpagne en lui facrifiantleur 
haine , leurs fuccès & leur liberté ; le fécond , 
d’oublier tout ce que la légéreté , l’ambition 
& la vengeance du duc d’Alençon avoient 
déjà caufé de malheurs, & de s’expofer à ceux 
qui en pouvolent naître; le trolfieme, de 
fe foutenir avec les feules forces de l’état , & 
contre la pulffance de l’Efpagne, & contre 
le reffentlment des François, ce qui parolflbit 
impoflible. Après qu’on eut pefé mûrement 
les inconvéniens de chaque parti , on fe déter- 
mina à fe raccommoder avec le duc d’Alen- 
çon. A juger de la réconciliation par les évé- 
nemens qui la fuivirent, elle ne fiit pas fincere 
de la part des Flamands. Inutilement le prince 
d’Orange leur répéta cent fois , que dans les 
affaires capitales les reffentimeiîs dévoient 
être fubordonnés à l’intérêt : il ne fut pas le 
maître de l’Imagination des peuples qui con- 
fondoient dans leur efprit, au moins dans 
leur cœur , les François & les Efpagnols. 

Le duc ne tarda pas à pénétrer ces dif- 
pofitions : elles le déterminèrent à quitter 
un pays oîi il fe voyoit l’objet de l’exécra- 
tion publique. La France où il avoir palTé 
fes jours à faire la guerre , fans la favoir , 
à fe mêler dans les intrigues fans aucune 
fineffe, à former des faûions fans vues & 
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fans politique , le revit avec peine , & fe 
confola aifément de fa mort qui fut violente 
& peut-être avancée. 

Le prince d’Orange le fuivit de près au 
tombeau. Il fut aHalIiné en 1584 , âgé 
de 5 1 ans , par Balthazar Gérard , Franc- 
Comtois , qui n’avoit point de querelle per- 
fonnelle A venger , & qui ne pouvoit être 
animé que par l’or 8c les promeffes de l’Ef- 
pagne , ou peut - être par un fanatifme qui 
fiit malheureufement à la mode dans ce tems- 
lâ. Les Efpagnols étoient portés à faire des 
réjouiffances publiques à la mort d’un ennemi 
fi acharné 8c fi redoutable : mais le duc de 
Parme avoit une idée trop jufte des bien- 
féances pour le fouffrir. Il favoit que ces 
noires trahifons ne faifoient point d’honneur 
à l’Efpagne'; 8c il empêcha qu’on ne donnât 
dans fon camp aucune marque de joie pour 
un événement qui le couvroit encore plus de 
honte , qu’il ne lui apportoit d’utilité. 

Guillaume I comptoit des héros parmi fes 
ancêtres , 8c il les furpaffa tous. Sans afyle , 
il eut la hardieffe de s’expofer au reffentiment 
d’un prince violent 8c ibupçonneiix , qu’or» 
caraûérifoit par le nom odieux de Démon du 
Midi. Sans forces , il eut le courage d’attaquer 
la puilTance la plus formidable qui fut alors 
en Europe. Sans expérience , il eut l’habileté 
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de triompher des plus grands généraux qu’ait 
peut-être produits l’Efpagne. Sans confeils, 
il eut l’adreffe d’amufer quelquefois Ta nation 
la plus politique , & de ne s’en lailTer jamais 
furprendre. Sans tréfors , il eut le fecret de 
mieux payer fes foldats que les maîtres du 
nouveau Monde , & d’attirer par-là fouvent 
dans fon camp leurs propres troupes. Sans 
autorité , il eut le bonheur de régner prefque 
defpotiquement fur des cœurs altiers qui 
prodiguoient leur tranquillité , leur fortune , 
leur fang pour éteindre la tyrannie. Perfonne 
ne fut ‘mieux que lui difpofer les efprits à 
ce qu’il vouloit , ou les faire changer d’opi- 
nions ; donner un tour favorable à un projet, 
ou le faire trouver abfurde ; hâter les réfolu- 
tions , ou les tirer en longueur ; prendre le 
caraâere du lieu, du tems, de la circonftance. 

Après tout , le chef - d’œuvre du prince 
Guillaume eft d’avoir fu perfuader aux peuples 
qu’il n’étoit occupé que de leur liberté , 
tandis qu’il ne travailloit qu’à devenir leut 
maître. Toutes fes démarches , quand on les 
fuit avec attention , décelent vifiblement fes 
projets , fes vues , fa politique. C’eft lui qui 
prépara de loin la révolution , en introdui- 
fant ou favorifant de nouvelles opinions 
qu’il favoit être défagréables à la cour de 
Madrid : c’eft lui qui fous de frivoles pré- 
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textes fouffla le feu des guerres civiles ; il 
fut le flambeau qui alluma de' tous côtés la 
difcordc : c’eft lui qui divifa Irréconcillable- 
ment les efprlts & les coeurs , en formant 
& en exécutant le plan d’une guerre barbare : 
c’eft lui qui fucceflüvement luthérien , catho- 
lique , calvinlfte , & par -là même fans 
religion , profcrivlt le culte Romain comme 
l’unique lien par lequel on pouvoit tenir 
encore à l’Efpagne : c’eft lui qui par fes hau- 
teurs, fes trahifons , fes confeils , renvoya 
tous les princes étrangers , dont l’autorité 
lui faifolt ombrage : c’eft lui qui ‘rompit 
trois fois les négociations li avancées, qui 
allolent terminer toutes les querelles. Tous 
ces pas vers la tyrannie lui avolent réufli ; 
& il toucholt peut - être au terme de fes 
defirs , quand un fer meurtrier termina fes 
jours , fon ambition , & fes efpérances. 
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.. MAURICE, 

Prince d' Orange , fécond Stadhouder , 
Capita ine & Amiral général en 

A. la mort de Guillaume , les affaires fe 
trouvèrent dans une confufion horrible , où 
il les avoit jettées à deffein. Il s’étoit toujours 
flatté de les tirer de ce cahos , quand il 
trouveroit quelqu’intérêt à le faire^ Philippe II 
crut devoir profiter delà confternation qu’un 
événement fi Imprévu avoit répandu dans 
les Pays-Bas, pour faire jetter des propofi- 
tions d’accommodement. Il avoit toujours 
penfé que l’averfion des Provinces - Unies 
pour la domination Efpagnole étoit l’ouvrage 
du prince d’Orange ; & c’étoit autant par 
politique que par vengeance , qu’il avoit mis 
à prix la tête d’un ennemi fi dangereux & 
fi opiniâtre. Il croyoit éteindre la rébellion 
dans le fang du chef des rebelles : mais il 
éprouva que la véritable difpofition desefprits 
avoit échappé à fa pénétration & à Ta 
fageffe. Envain pour appuyer la négociation , 
& pour en abréger les lenteurs , le duc de 
Parme exécuta-t-il en peu de mois d’affez 
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grandes chofes pour illuftrer plus d’un 
général , & pour faire la matière de plulieurs 
guerres ; les états paroiffoient réfolus à périr 
plutôt qu’à reconnoître leurs anciens maîtres. 
Pour éviter ce joug , qui leur paroiffoit le 
plus grand des maux , ils fe déterminèrent à 
fe foumettre à ime autre puiflance. On 
balança quelque tems entre les Anglois &C 
les François : mais enfin la France dans le 
tems de fa plus grande humiliation, parut 
préférable à l’Angleterre , qui étoit au comble 
de fa gloire. 

Henri III ne favoit ni régner tranquillement 
liir fes peuples , ni femer la divlfion chez 
fes ennemis , ni préparer des événemens , 
iri profiter de ceux qui fe préfentoient. Sa 
difiipation le rendoit incapable des affaires ; 
te fa molelfe , ennemi despérils & des inquié- 
tudes de la guerre. Il étoit furchargé de fa 
couronne , il refiifa de l’agrandir d’une partie 
des Pays-Bas ; & les vœux de tous les bons 
François furent étouffés par les clameurs des 
flatteurs , & fur-tout par le défordre des 
guerres civiles qui commençoient alors à 
tcoubler la France. La ligue fufeitée par la 
politique de Philippe II, conduite par l’ha- 
bileté du duc de Guife, fomentée par l’am- 
bition de la cour de Rome , exécutée par 
le fenatifme des catholiques , força le roi à 
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refiifer la propofition des provinces confé- 
dérées. Les Hollandois ayant perdu tout 
«fpoir de ce côté-là , tournèrent leurs vues 
vers l’Angleterre. 

Elifabeth, dont la conduite a toujours été 
admirée de ceux-là même qui avoient le 
plus d’intérêt à la décrier’, régnoit alors dans 
cette ifle. Cette princeffe nommée le Roi 
Elifabeth pour fon courage , comme le roi 
Jacques fon fucceffeur' Rit appellé la reine 
Jacques pour fa foibleffe , reçut d’abord les 
députés des états affez froidement : foit qu’elle 
fut offenfée de n’êtrff recherchée qu’après la 
France ; foit qu’elle délibérât fur le parti 
qu’elle prendroit ; foit enfin que par des dif- 
ficultés ménagées avec adreffe , elle voulût 
fe faire acheter plus chèrement fes bienfaits, 
elle nedéclaraque tard fes intentions.il lui parut 
dangereux d’accepter une fouveraineté,qfi’il 
faudroit défendre & contre toutes les forces 
de l’Efpagne , & contre l’ambition de ceux 
qui la lui ofïroient. Elle aima mieux accorder 
de l’argent & des troupes , & s’affurer de 
la reconnoiffance des Provinces - Unies , en 
exigeant la garde des trois ports de Hollande 
& de Zélande , qui étoient le plus à fa bien- 
féance. Ces places Rirent depuis reftituées 
pour trois millions. Le comte de Leyceftre, 
Rivori de la reine , fut chargé de conduire 
ces fecours. 
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Ce feigneur avoit féduit le cœur d’ÉIî- 
fabeth par une taille avantageufe , un air 
grave & modefte , une contenance aifée 5c 
majeftiieufe , une phifionomie vive & ingé- 
nieufe , une adreffe finguliere à tous les 
exercices, des maniérés careffantes & aflFec- 
tueufes; & peut-être auffi par les fervlces 
qu’il avoit été à portée de lui rendre durant 
les perfécutlons qui avolent éprouvé fa 
jeuneffe. L’air de la cour & une autorité 
prefque fouveralne corrompirent bientôt cet 
homme heureux , ou plutôt développèrent 
fon ame toute entière. 

La faveur de la reine lui infpira de l’or- 
gueil, & les baffelTes des courtifans lui don- 
nèrent de la préfomption. Il fe crut également 
propre pour le cabinet & poiur la guerre : 
mais il échoua dans les affaires , parce qu’il 
étftit décrié du côté de la probité; & dans 
les armées , parce qu’il manquolt de fang- 
frold &c d’expérience. Son étude ordinaire 
étoit d’approfondir les hommes : quand une 
fois il les avoit connus , il fe défîolt des 
honnêtes gens par goût , & des méchans par 
réflexion. U eut un talent finguller pour 
former des faûions , pour les foutenir ou 
les anéantir , félon qu’il les jugeolt contraires 
ou favorables à fes intérêts. On lui a tou- 
jours vu opprimer fans ménagement ceux 
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qui avoient de ia complaifance ^our fes 
volontés , & perdre fans reflburce ceux qui 
ofoient foutenir leurs droits. Son amitié & 
fa haine étoient également dangereufes : l’exil 
le délivroit de fes amis que fon inconftance 
lui rendoit bientôt incommodes , & la mort 
terminoit ordinairement la carrière de fes 
ennemis. Plufieurs , dit un écrivain conteîn- 
porain , tombèrent de fon tems , fans avoir 
fu qui les avoit fait tomber; & plufieurs 
moururent fans connoître la main qui les 
faifoit mourir. L’afcendant qu’il avoit pris 
fur Elifabeth , mit toute l’Angleterre dans la 
néceflité de rechercher fa bienveillance , ou 
de craindre fon reflfentlment. Comme la cour 
étoit gouvernée par fes intrigues , & que les 
provinces l’étolent par fes parens , il fallolt 
fe foutenir par fa faveur , ou tomber par fa 
haine. L’hlfioire l’accufe d’avoir amolli fa 
nation par fon luxe , de l’avoir famlliarifée 
avec les injuftices par fes véxatlons; fur- 
tout de l’avoir accoutumée à l’efclavage par 
les hommages qu’il exigeolt. Il afpira long- 
tems à l’honneur d’époufer la reine. Lorfqu’ll 
fe vit déchu de fes efpérances , il fe déter- 
mina à s’éloigner. Le commandement des 
troupes qu’on faifoit paffer en Hollande , 
lui parut propre à couvrir la diminution de 
fon crédit , & peut-être aufll à le rétablir. 
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, L’expérience prouva, qne ce choix étoit 
très - mauvais. Honoré du titre de gouver- 
neur fuprême , & d’une autorité fupérieure 
à celle des Stadhouders, Leycellre ne fe fît 
remarquer que par une fierté révoltante , 
une ambition fans bornes , des perfidies mul- 
tipliées. Il jouit peu de cette dignité , parce 
qu'il en étoit incapable , qu’il trahiflbit les 
états , & qu’il vendoit leurs meilleures places. 

Maurice , fils de Guillaume , fut mis à la 
tête des affaires dans ces circonftances cri- 
tiques. Revêtu du caraâere de gouverneur 
de quelques provinces d’abord après la mort 
du prince fon pere, il fut fait Stadhouder, 
capitaine , & amiral général aq départ du 
perfide & fuperbe Anglois. On oublia 
d’abord par tendreffe , & il fit bientôt oublier 
par fes fervices , qu’il n’avoit que vingt ans. 
Toutes les forces de l’Efpagne terraffées , 
& prefque détruites à Nieiiport : une grande 
partie du Brabant & de la Flandre conquife î 
la république reconnue libre & fouveraîne 
par fes anciens maîtres : les Hollandois 
heureux dans l’intérieur de l’état par leur 
opulence , & redoutables au dehors par leurs 
forces & par leurs alliances : trois viftoires 
remportées en bataille rangée : trente -huit 
villes prifes après une attaque régulière : 
quarante-cinq châteaux emportés d’affaut : 
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douze places importantes- délivrées d’un 
fiege meurtrier ; tout cela n’eft qu’une foible 
efquiffe de fa brillantè adminiftration. 

Les fuccès de ce grand homme furent 
tous glorieux , parce que tous furent diffi- 
ciles. Il les remporta fur un duc de Parme, 
qui avoit paru auffi farant dans les batailles 
que dans les retraites ; qui s’étoit toujours 
maintenu dans la brillante’poffeffion de com- 
battre ou de ne combattre pas à fon gré; 
qui avoit gagné du côté de l’expérience , ce 
que les années lui avoient ôté de Vivacité ; 
fur un archiduc Albert , qui à la piété la plus 
tendre , à la douceur la plus infinuante , à 
l’équité la plus rigide , qui lui avoient érigé 
des trônes dans tous les cœurs , joignit une 
capacité plus que médiocre , une valeur 
héroïque , une prudence confommée : fur 
un Spinola , le feul général depuis Lucullus , 
qui ait fu la guerre fans l’avoir faite; qui 
ait gagné des batailles fans s’être trouvé à 
aucune ; qui ait formé admirablement des 
fieges fans en avoir vu ; qui ait excellé dans 
la conduite des armées fans avoir fervi. On 
demandoit à Maurice quel étoit le premier 
capitaine de l’Europe, il répondit que Spinola 
étoit le fécond : réponfe ingénieufe & un 
peu détournée , qui renferme deux jugemens 
que je crois tous deux vrais. 
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La vie du Stadhoiider fut une chaîne rare- 
ment interrompue de combats , des fieges , 
de viftoires. Henri IV difoit ordinairement 
qu après lui , il n'y avait point de plus grand 
capitaine au monde que le prince Maurice. 
Médiocre dans tout le relie , il pofféda la 
guerre en grand maître , & la fit toujours 
en héros. Son camp devint l’école univerfelle 
de l’Europe : fes éleves ont foutenu , & peut- 
être augmenté fa réputation. Comme Monte- 
cuculli , il polTédoit l’art fi peu connu des 
marches Æ des campemens : comme Vauban , 
le talent de fortifier les places , & de les 
rendre imprenables rcomme Eugene , l’adrefle 
de faire fubfiftèr de nombreufes armées dans v 
les pays les plus ftériles ou les plus ruinés : 
comme Vendôme, le bonheur de tirer, dans 
l’occalion , du foldat plus qu’on a droit d’en 
attendre : comme Condé , ce coup d’œil 
infaillible qui décide du fuccès des batailles : 
comme Charles XII , le moyen de rendre 
les troupes prefque infenfibles à la faim , 
au froid, à la fatigue : Comme Turenne, 
le fecret , qui paroît s’être perdu , de ménager 
la vie de hommes. Au jugement du chevalier 
Folard , Maurice fut le plus grand officier 
d’infanterie qui ait paru depuis les Romains. 

L’ambitioa n’étoit pas moins héréditaire 
que le mérite dans le fang d’Orange. Comme 

Guillaume , 
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Guillaume , Maurice voulut vaincre plus 
pour lui que pour la patrie. Ses injuftes 
deffeins éclatèrent après une longue dlflimu- 
latlon , à l’occalion de la paix qui fut pro- 
pofée en 1607 entre les Efpagnols & les 
Hollandols. • • 

Tout femblolt devoir rendre cet événe- 
ment néceffaire à la république. Quelques 
particuliers s’étoient enrichis pendant la 
guerre : mais l’état s’étolt obéré. La gloire 
des conquêtes qu’on avoit feites , avoit été 
chèrement achetée par un fang précieux. 
L’Efpagne confentoit à reconnoître la liberté 
& l’indépendance des Provinces-Unles. On 
épargnoit enfin aux états la honte des pre- 
mières démarches, & on s’abbaiiToit à lui 
demander la paix. 

Un cordelier, nommé Jean de Neyen^ 
fut chargé d’entamer cetteimportante négocia- 
tion : il eût été difficile de faire un meilleur 
choix. Ce religieux né dans Anvers , & 
originaire de Zélande , joignoit un grand 
fens naturel à une expérience confommée ;• 
une douceur in&nuante à une gravité refpec- 
table ; une franchlfe hardie à une familiarité 
commode ; une éloquence féduifante à des 
expreffions limples ; les foupleffes de la cour 
au manege du cloître; le talent de s’accom- 
moder à l’humeur des autres à l’avantage 
Stadh, E 
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de n’en point avoir. On peut ajouter- qu’il 
avoit été nourri dans l’intrigue, qu’il con- 
noiflbit parfaitement les intérêts de l’Efpagne, 
qu’il étoit d’une profelTion qui le rendoit 
moins fenfible aux rebuts inféparables de 
l’affaire dont il étoit chargé ; & pour dire 
quelque chofe de plus , c’étoit le négociateur 
le plus agréable qu’on pût envoyer aux 
Hoilandois , puifque le prince d’Orange 
l’avoit honoré de fon eftlme & defon amitié. 

L’adroit cordelier ne tarda pas à ^apper- 
cevoir que le projet de faire la paix entre 
les deux puiffances étoit chimérique. On 
avoit des deux côtés des prétentions li 
oppofées , & on étoit fi peu difpofé à les 
relâcher , qu’il parut plus raifonnable de fe 
borner à une fimple treve. Maurice craignit 
un événement qui devoit diminuer fon 
autorité , & qui pouvoit borner fa réputa- 
tion. Pour prévenir, s’il pouvoit, ce mal- 
heur , il écrivit une lettre circulaire , oil 
étolent expofés avec beaucoup d’art,- les 
motifs qu’avoient les Provinces -Unies de 
continuer la guerre. D un antre coté , il fit 
répandre par fes émiffaires des libelles 
fanglans , oîi la politique des Efpagnols étoit 
traitée de perfidie; leurs conquêtes, de 
brigandage ; leur zèle , de fanatifme ; leurs 
traités , de piégés. On leur reprochoit de 
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regarder comme nuis les contrats qui fe font 
entre les fujets & les fouverains ; de n’avoir 
député pour traiter de la paix que des Italiens 
qui comptent pour rien une trahifon , ou des 
moines qu’il eft aifé de défavouer ; & d’avoir 
travaillé à corrompre le greffier des états, 
par^un préfent de cinquante mille écus. Ces 
odieufes imputations auroient fait aifément 
impreffion fur des corps encore ulcérés , li 
le grand penfionnalse & fes amis n’euffent 
arrêté le mal dans fa fource. 

Barneveld , le plus grand magiftrat qui ait 
jamais gouverné les Provinces -Unies , avoit 
l’air noble & affuré; une éloquence qui 
tenolt plus de l’oracle que du déclamateur ; 
toute l’expérience que donnent les grandes 
affaires & les longues réflexions ; un génie 
également propre au commerce , aux finances, 
aux négociations ; l’art de preffer les affaires 
fans empreffement , & de les reculer fans 
indolence ; un talent fingulier pour pénétrer 
les fecrets d’autrui en cachant les liens ; le 
mérite d’avoir entrepris de rétablir le crédit 
de fa patrie, & le bonheur d’y avoir réufli; 
ee coup d’œil qui diftingue fi heureufement 
un homme fupérieur'd’un homme ordinaire. 
Il étoit ennemi de l’injuftice , de la brigue , 
des partis , des nouveautés même utiles. 
C’étoit un Romain : on lui connoiffoit la 
« E X 
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vertu des Fabriciiis , des Gâtons ; il en montra 

la fermeté. , 

Maurice , qui favoit à quel point le grand 
penfionnaire étoit citoyen, n’avoit pas feu- 
lement fongé à le gagner : il effaya inutile- 
ment de le détruire ; & il fe vit réduit à 
tenter de l’intimider. On fit arriver jufqu’à 
lui un billet , par lequel on le menaçoit d’une 
mort cruelle. 

Barneveld , qui étoit un politique également 
hardi &c nifé , fut tirer partie de la haine 
de fes ennemis. Ayant dlfpofé fes partifans 
à le foutenlr, il entra dans l’affemblée des 
états , y fit la Icâure de l’écrit féditieux qu’on 
lui avolt remis; déclara qu’il étoit difpofé 
à quitter le timon des affaires , pulfque fon 
autorité fervoit de prétexte aux mécontens 
pour troubler l’état ; demanda la permllîlon 
de fe retirer : & fans attendre de réponfe, 
il fortit de la falle , pour donner le tems de 
délibérer. 

Cette retraite caufa un murmure univerfel 
dans l’affemblée : fes amis qui étoient pré- 
parés à cette fcene , en profiterenf avec 
beaucoup de dextérité ; &c fes ennemis , dans 
la furprife que leur caufoit une démarche li 
imprévue , fe joignirent aux autres, pour 
blâmer les perfécuteurs de ce.grand magiflrat. 
Dans la chaleur même de l’événement , on 
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lui députa les principaux membres des états , 
pour le conjurer de ne pas abandonner dans 
une conjonfture fi difficile , une république 
qu’il avoit tant de fois foutenue par fes 
confeils. 

Barneveld , qui n’avoit fait cette démarche 
que pour s’attirer cette priere , rentra dans 
l’affemblée; & prenant un ton de maître, 
qu’il auroit évité dans un autre tems, il fit 
un tableau fi pathétique des horreurs de la 
guerre & des charmes de la paix ; il repréT 
fenta fi bien les dangers de l’une , &-la 
néceffité d^ l’autre , que fix provinces • fe 
rendirent fur le champ à fon fentiment. Il 
n’y eut que la Zélande, qui , aveuglée par 
les intérêts de fes armateurs, & par ceux 
du prince Maurice , continua de s’oppofer 
vivement à la treve , fans vouloir feulement 
écouter à quelles conditions on la pro- 
pofoit. 

Cette oppofition embarraffa extrêmement 
les états , parce qu’il étoit porté dans le 
traité d’union fait à Utrecht en 1 579 , que 
l’on ne mettroit bas les armes que du confen- 
tement unanime des provinces ; & que quand 
elles fe trouveroient d’un avis contraire , la 
conteftation feroit terminée par le fentiment 
particulier du Stadhouder ; ce qui étoit 
remettre juftement la décifion de la treve 
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au prince Maurice , qui ne cherchoit qu’à 

prolonger la guerre. 

Les efprits s’échaufFoientfur cette difficulté. 
Six provinces choquées de £C que l'ous pré- 
texte de cet article de l’union , une feule 
vouloit leur donner la loi, murnuu-oient 
hautement , & menaçoient de fe porter aux 
«lernieres extrémités , lorfque Jeannin & 
Spenfer, ambaffadeurs de France & d’An- 
gleterre, avertis de cette divlflon , fe ren- 
dirent à l’affemblée. Après avoir fait l’éloge 
de la concorde , & montré fes dangereufes 
fuites des dlvlfions , ces deux habiles négocia- 
I teurs tombèrent fur le traité d’Utrecht , 
& ils firent obferver aux Zélandois , que 
dans le tems du traité fur lequel ils s’appuy oient, 
il n’étoit pas queftlon de faire une paix ou 
\ine treve propre à maintenir leur liberté ; 
mais qu’il s’agiflblt de fe foumettre à la 
domination de leur ennemi : que quand cette 
loi s’interpréterolt fuivant leur penfée , le 
falut de l’état, qui eft la fouveraine des loix , 
demandolt dans cette conjonfture , ou l’abro- 
gation ouladifpenfedecelle qu’ils alléguoient : 
que quand même la néceffité des’accommoder 
avec l’Efpagne feroit douteufe , il convenoit 
que le moindre nombre cédât au plus grand, 
pour éviter des diffenfions qui entraînent 
toujours la ruine des républiques. Ils finirent 
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par déclarer de la part des rois leurs maîtres ^ 
qu’il falloir confentir à la treve , ou renoncer 
à leurs fecours , & peut-être à leur 
amitié. 

Ces dernieres paroles frappèrent les Zélan- 
dois : s’ils ne furent pas fuffifamment perr 
fuadés pour concoiu'ir à la paix , ils furent 
affez intimidés pour, ne la plus traverfer : 
leur réfolution Ait que leurs députés adiflo* 
roient aux conférences , fans apporter nul 
obftacle , ni fans donner leur confentement 
à tout ce qui feroit conclu. Alors les négocia- 
tions allèrent extrêmement vite : on conclût 
en 1609 une treve pour douze ans , & 
l’indépendance des Provinces-Unies , fi long- 
tems difputée , fut enfin reconnue dans toute 
l’Europe. 

Quarante - deux ans d’une guerre opi- 
niâtre n’avoient pas été capables d’éteindre 
l’amour de la paix dans l’efprit des peu- 
ples. Ils fe livrèrent tous à une joie im- 
modérée ; & il n’y eut peut-être que celle 
'du Stadhouder qui fut fuperficielle & dil- 
fimulée. Ce prince regardoit la treve comme 
le plus grand obftacle qu’on put oppofer 
aux delTeins fecrets qu’il avoit formés d’afi- 
fujettir les provinces. Le refus que les états 
de Hollande & de Zélande Semblés à Dorf, 
avoient fait autrefois à Guillaume 1 de la 
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fouveraineté , ne faifoit aucune impreffion 
fur lui ; il croyoit que fon pere avoit man> 
que de réfolution, ou que le tems lui avoit 
manqué. L’afcendant que des fervices elTen^ 
tiels & multipliés avoient donné à Barneveld 
fur les efprits , l’effrayoit beaucoup davan- 
tage. . 

Ces deux grands hommes avoient vécu 
long - tems dans une liaifon intime : le 
grand penfionnaire l’avoit formée par fes 
bien&its , & le Stadhouder en avoit refferré 
les nœuds par fa reconnoiffance ; l’union 
de leurs talens, du phlegme de l’un dans 
le cabinet , de l’aftivité de l’autre dans les 
armées , avoit donné à la république un 
éclat dont le fouvenir durera peut-être plus 
que la république même. Cette heureufe 
■harmonie dura jufqu’à ce que l’ambition 
du dernier en rompît les brillans accords. 
Ils uferent pourtant tous les deux de difli- 
mulation durant quelques années : Barne- 
veld , dans l’efpérance de ramener le cœur 
de Maurice à la probité ; &c Maurice , dans 
l’efpérance de corrompre l’intégrité de Bar- 
neveld. La conclufion de la treve développa 
’ces deux âmes tout entières ; le grand 
penfionnaire montra en la procurant, qu’il 
préférolt les int^rêft de fa patrie à ceux de 
ïa -maifon d’Orange ;& le Stadhouder en la. 
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traverfant, 'qu’il avoit d’autres vues que 
celles du bien public. Ce dernier comprit 
alors mieux qu’il n’avoit fait encore, qu’avant 
de penfer à l’exécution de fes pernicieux pro- 
jets , il lui fàlloit ou gagner ou perdre' le 
feul homme qui en pouvoit empêcher ou 
affurer le fuccès. Avant de recourir à la 
violence , on crut devoir effayer les careffes ; 
& voici comment on s’y prit. 

Louife de Colig’ni , fille de l’amiral de 
France , avoit époufé le prince d’Orange 
Guillaume I , après la mort de fa troifieme 
femme. Maurice qui avoit toujours bien 
vécu avec elle , lui ouvrit fon cœur , & la 
pria de fonder celui du grand penfionnaire. 
Pour lui faire goûter fes projets d’éléva- 
tion, & l’engager à le's appuyer fortement 
auprès de Barneveld , il lui repréfenta qu’elle- 
meme avoit le principal Intérêt dans cette 
affaire; parce qu’ayant abfolument renoncé 
au mariage , Frédéric - Henri , le feul fils 
qu’elle eût eu de Guillaume , hériteroit de 
toute l’autorité qu’auroient acquife fes 
prédéceffeurs , & la tranfmettroit à fes 
defcendans. 

^La princelTe éblouie par l’efpérance de 
voir la tête de fon fils unique ornée d’une 
couronne , ne balança pas à fe charger du 
rôle qu’on lui préfentoit : elle eut le cour 
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rage de demander au meilleur des citoyens 
fon fufFrage pour anéantir tous les droits 
de -la liberté. Barneveld , qui étoit toujours 
prudent & fintere quand il falloit l’être, 
ne fît point de difficulté d’inftmire cette 
princeffe de fes fentimens.il lui protefta,« qu’il 
» ne fouhaitoit rien avec plus d’ardeur & 
» de paffion , que la gloire & l’agrandiffe- 
» ment de la maifon d’Orange : qu’il répan- 
» droit volontiers fon fang pour lui pro- 
» curer une élévation fondée fur la vertu , 
J» & accompagnée d’utilité ; mais il ajouta 
» que Maurice , en fouhaltant la fouve- 
» raineté des Provinces - Unies , travailloit 
» vlfiblement à fa ruine. Les ralfons fur lef- 
» quelles il fe fonda , étoient ; que les Hol- 
» landois Sc les autres peuples confédérés 
» avoient le cœur ;trop républicain pour 
» aflervir leur volonté à la volonté d’autrui r 
» qu’ayant renoncé à robélffance d’un roi 
» très-puifiant , ils fe réfoudroient difficile- 
»ment à fubir le joug d’un prince parti- 
» culier ; que la crainte des armes de l’Ef- 
♦» pagne leur avoit fait rechercher autrefois 
» des maîtres étrangers ; mais que les pro- 
B cédés du duc d’Alençon les avoient gué- 
» ris pour toujours de l’envie de fe donner 
B des fouverains ; que le fouvenir de la 
» mort des comtes d’Egmont & de Horn , de 
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B l’entreprife d’Anvers , de la barbarie du 
» duc d’Albe & de fes fuccelïeiir* , leur 
nfaifoithair jufqu’à Fombre du pouvoir 
M defpotique : que depuis que la publication de 
» la treve avoit affuré la paix & la liberté, 
» on ne pourroit hafarder de troubler les 
B douceurs de l’une ou de l’autre , fans 
B s’expofer manifeftement à être la viftime 
w de la fureur du peuple : que les trois 
» charges dont étoit revêtu le prince Mau- 
» rice , lui donnoient autant d’autorité 
» qu’en avoient eu les anciens comtes de 
» Hollande , les ducs de Bourgogne , & 
» l’empereur Charles - Quint lui - même : 
» qu’il devoit fe faire un plalir d’entendre 
» dire à toute heure , qu’rV fallait augmenter 
» les penfîons & les honneurs du prinu , qui 
» expofoit continuellement fa perfonne pour le 
» falut public ; mais que fi une fois il prenoit 
» l’odieux nom de maître , on lui envieroit 
» jufqu’aux livrées de fes valets. » 

Barneveld voyant l’imprefiion que faifoient 
fes railbnnemens fur la princeffe , ouvrit les 
annales de Hollande pour appuyer ce qu’il 
venoit de dire , par l’hiftoire de ce qui s’étoit 
palTé. Il’ lui fit voir avec furprïfe , qu’il n’y 
avoit prefque point eu de comte , contre 
lequel fes fujets n’euffent confpiré ; qu’un 
grand nombre avoit été attaqué jufques dans 
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leurs places fortes; plufieurs détrônés, quel*- 

ques-ui^ même mis à mort. 

La princefle fut fi frappée de ce qu’elle 
venoit d’entendre, qu’elle n’oublia rien pour 
guérir leStadhouder de fon ambition, & pour 
l’engager à ne plus penfer à une entreprife 
qui lui deviendroit funefte , quand même le 
fuccès en feroit heureux. Tant de modération 
ne fe trouva pas du goût de Maurice ; il 
n’avolt pu arriver au trône par la faveur, il 
médita de s’en frayer le chemin par le fang 
du grand penfionnaire. Cette démarche étoit 
critique, mais elle étoit devenue indlfpenfable. 
II rechercha les envieux du mérite ou de 
l’autorité de ce grand homme; & l’occafion de 
mettre en mouvement fa cabale ne tarda pas 
à fe préfenter. 

Deux théologiens de l’univerfité de Leyde , 
dlvifolent alors la Hollande par, la hardieffe 
ou la nouveauté de leurs fentimens. Gomar 
aneantllToit les droits de la liberté; Arminius 
affoibliffolt les droits de la grâce. Le premier 
falfoit Dieu auteur du péché; le fécond don- 
noit à l’homme tout le mérite des bonnes 
œuvres. L’un foutenoit ce qu’il croyoit être 
le pur fentiment de Calvin ; fautre défendoit 
ce qu’il penfoit être conforme à la raifon. 
Tous deux étoient vifs , anthoufiaftes , 
faâieux : ils voul oient fe donner tous deux 
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le relief d’être chefs de parti, & ils réulîirent. 
Leurs opinions enfevelies d’abord dans la 
poufliere de l’école , partagèrent bientôt les 
églifes , les collèges , les conliftoires. La 
contagion devint générale ; & le public , peu 
ou point du tout inftruit de ces matières , 
fuivit aveuglément le parti* du miniflre qu’il 
connoiflbit , ou qu’il aimoit le plus. 

Les Etats- Généraux qui connoilToient le 
génie des théologiens, craignirent les fuites 
de ce fanatifme. Une conférence publique 
leur parut propre à rapprocher les efprits : 
elle les aigrit davantage. Les noms odieux 
de Gomarlftes & d’ Arminiens y prirent nalf- 
fance , & devinrent le fignal d’une haine 
générale & implacable. Qu’on juge de la 
violence de cette paflion , la religion en étoit 
la fource. 

Il eft des occalions oh les hommes les 
plus modérés font forcés à embralTer un 
parti , pour n’être pas en butte aux deux 
cabales. Réduit à cette trifte nécefllté , Barne- 
veld , foit conviéllon , foit tempérament , 
foit raifon, fe déclara pour les Arminiens, 
qui étoient intolérans. Maurice , à qui tous les 
cultes étoient indifférens, mais qui ne vouloit 
pas être de celui Jdu grand penfionnalre , fe 
tourna vers les Gomarlftes, plus turbulans 
parce qu’ils étoient dogmatiques. Le vrai zcle 
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n’infpire pas plus d’aftivité que l’ambition en 
communiqua au Stadhouder.Careffes, places , 
promelTes , penfions , tout fut prodigué aux 
profefl'eurs , aux miniftres , aux magidrats , 
qui fe déclaroient pour lui : ce furent là les 
argiimens qui affoiblirent la fafHon oppofée. 
Quand Maurice vit fa partie afléz bien lice, 
il fit demander ime condamnation folemnelle 
des Arminiens par le roi d’Angleterre qui la 
fouhaitoit , & qu’on n’étoit pas en ütuation 
de défoblig er impunément. 

Ce monarque , que Henri IV appelloit 
par dérilion Maître Jacques , aimoit mieux 
éclairer l’univers que de le vaincre , & voulut 
faire le théologien où il ne s’agiffoit que'de 
politique. Il eut le plailir fingulier d’avoir 
procuré le finode de Dordrecht, où les Goma. 
rides, comme les plus forts , accablèrent 
d’anathcme leurs adverfaires. Ces foudres 
ne firent pas grand mal par eux-mêmes aux 
coupables : mais ils fournirent l’occafion de 
les accabler. Sous prétexte de faire exécuter 
les décrets de l’alTemblée , le Stadhouder par- 
courut l’épée à la main les fept Provinces- 
Unies , & y defUtua, emprifonna, exila tout 
ce qu’il avoit intérêt à croire & à trouver 
Arminien. Barneveld fiit la derniere viftime 
qu’il immola: il fit condamner à mort le pere 
de la patrie , comme deJiruHeur de la religion. 
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Deux fils de ce grand homme, René & Guil- 
laume de Barneveld , formèrent depuis le 
projet de punir ce lâche attentat. Outre le defir 
de venger leur fang , ils fe flattoient d’affurer 
la liberté de leur patrie, en terminant les jours 
de l’ambitieux qui vouloit l’affervir. Les chefs 
de la confpiratioii n’avoient pas affez de 
génie pour la conduire, ni les confpirés un 
courage affez réfléchi pour l’exécuter. Elle 
fut découverte : Guillaume & une partie des 
coupables trouvèrent leur falut dans la fuite: 

René fut pris & condamné à mort. On engagea 
madame de Barneveld à implorer la clémence 
du prince Maurice , que fa qualité de Stad- 
houder mettoit en droit d’annuler l’arrêt. 

Je m’étonne , lui dit lâchement le prince , 
que vous faflîez pour votre fils , ce que vous 
^vez refuféde faire pour votre mari. La dame 
qui fentit toute l’indécence de ce difcours , 
reprenant fon caradere ferme & hardi , lui 
repartit avec mépris : Je nai pas demandé 
grâce pour mon mari ^ parce qu'il étoit innocent : 
mais je la demandais pour mon fils , parce qu'il 
efi coupable. 

Maurice fiit cruel & vindicatif inutilement : 
la mémoire du grand penfionnaire reprit bien- 
tôt le deffus. Chacun avoit honte d’avoir con- 
couru à abr^er des jours précieux , qui ne ' 

couloient que pour le bien public. L’auteur 
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d’un fi noir complot fut univerfellement dé- 

tefté ; & on ne vit plus dans le bouclier de 

la république , que l’aflaflin du vertueux 

Barneveld. 

Trois raifons fe joignirent à l’indignation 
publique, pour écarter le prince de la fouve- 
raineté. i*. Les Gomariftes fur lefquels il 
avoit compté, montrèrent peu de reconnolf- 
fance. Ils favoient , qu’en les protégeant , 
Maurice n’avolt penfé qu’à fes intérêts : il 
avoit fervi à leur élévation ; ils avoient fervi 
à fa vengeance; ils jugeoient à propos de s’en 
tenir là. 2®. La France qui avoit toujours eu de 
la tendrelTe pour la république, qu’elle regar- 
doit comme fon ouvrage , voulut finirles divi- 
fions qui la déchiroient. Elle avoit parlé en 
feveur de Barneveld , dont l’intégrité , la 
capacité , le zele lui étoient connus. Maurice 
rejetta avec hauteur la médiation de cette 
couronne ; & Louis le Jufte , qui comprit le 
motif d’un procédé 11 odieux , ne lui laiffa pas 
ignorer, que s’il attentoit à la liberté publique, 
elle trouveroit en lui un appui. 3*. Le Stad- 
houder efpéroit beaucoup , & prefque tout 
de l’éleéleur Palatin fon neveu , que la rébel- 
lion venoit d’appeller au trône de Bohême. Ce 
Roi de nege , ainfi appellé , parce que fa 
royauté ne dura qu’un hiver, h vit chaffer 
de fes états héréditaires, & réduit à mendier 

un 
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un afyle auprès de ce même Maurice , qu’il 
devoir un jour couronner. Les autres princes 
proteftans d’Allemagne, frappés du même coup 
qui avoir abattu Frédéric, n’eurent garde, 
quelques promeffes qu’ils euffent faites ^ 
de-fe dépouiller, en faveur de l’ambitieux 
Stadhouder , de leurs forces qui fufïifoient k 
peine à leur propre confervationj 

Tant d’obftacles portèrent le défefpoir dans 
le cœur de Maurice : il ne compta plus que 
des jours trlftes , chagrins, languilTans. Il 
s’étolt famlllarifé avec l’idée d’une couronne} 
'& il ne fut pas gagner fur lui de favoir s’en 
paffer. La mort feule i qui ne tarda pas à 
venir , mit fin à fes inquiétudes; 


FRÉDÉRIC-HENRI, 

Troijîeme Stadhouder , Capitaine Ù 
Amiral général en i6x5. 

T .F prince Maurice ne s’étoit jamais marié ; 
ainfi il laifla Frédéric-Henri fon frere, héritier 
de fes biens & de fes titres. Les peuples qui 
n’étoient pas encore bien remis des allarmes 
qu’ils venoient d’éprouver , étudlerent avec 
attention le caraftere du nouveau Stadhouder^ 
Stadh , F 
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pour favoir ce qu’en devoir efpérer ou craindrtf 
la république. Ce prince n’étoit pas diflimulé : 
ons’apperçutaifément qu’il ctoit né fans beau- 
coup de penchant au vice , fans beaucoup 
d’inclination à la vertu. Arminiens , Goma- 
riftes , Catholiques , Calviniftes , tout lui 
droit égal , parce qu’il étoit plus honnête 
homme que dévot. Il avoir l’efprlt plus droit 
que vif, le fentiment plus tendre que haut , 
l’humeur plus tranquille que remuante j le 
cœur plus modéré qu’ambitieux. Maurice avolt 
fait l’impoffible pour donner l’effor à cette 
ame; il n’y avoir réuffi qu’imparfaltement. 
Les vices & les vertus ne font que peu de 
progrès oîi il eft nécelTaire qu’on tes Infpire. 
Ce n’cft pas que Frédéric-Henri n’eût adopté 
les idées de fon frere, mais relativement à 
fon naturel. Il fouhaitoit de monter fur le 
trône ; mais il vouloit y être placé par les 
occafions. Il ne perdoit pas de vue les projets 
de fa maifon , mais il n’étoit pas d’humeur à 
leur facrifier fa tranquillité. Il étoit trop 
prudent ou trop pareffeux pour facrifier 
à une fouveraineté incertaine une vie agréa- 
ble & une fortune toute faite, dont il jouiffoit. 
Il n’avoit qujune paflion , & peut-être qu’un 
talent , c’étoit celui de la guerre. Les exem- 
ples de valeur qu’il avoit reçus de fes ancê- 
l:res ^ il Içs tranlinit à fes defcendans. Rival 
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affez long - tems#de Maurice , Il fut enfin 
fon fucceffeur , & fit douter aux ennemis 
de la république , s’ils n’avoient pas perdu 
à la mort de ce grand capitaine. 

Ces illuftres freres qui firent dans leur 
tems plus de btiiit que tous les rois de 
l’Europe enfemble, réunirent tous deux des 
chofes affez rares : une naiffance qui les appel- 
ïoit aux premières places; des circonftances 
tjui les y placèrent; un mérite qui lesdifiin- 
' gua ; un bonheur qui les y fit réuffir ; un 
caraftere qui les y fit adorer; un changement 
de fortune enfin qui fur la fin de leurs jours , 
éprouva leur confiance & développa leur 
ame toute entière. Ils jouèrent à peu près lé 
même rôle, mais avei des talens différens. 

Maurice étoit né grand capitaine , 6r Fré- 
déric le devint. Le premier étoit fier , mais 
d’une fierté noble & utile : il fe plaifoit à 
former des guerriers habiles , affuré qu’il ne 
pourroit jamais être obfcurci ni fupplanté : 
le fécond étoit modefie, mais d’une modeftie 
baffe & nuifible ; il regardoit trop aifément 
comme des rivaux des hommes qui lui étoient 
inférieurs , & les écartoit. L’un avoit le cœur 
grand & généreux, l’efprit élevé & péné- 
trant ! l’autre fe difiinguoit davantage par la 
douceur & la bonté de fes fentimens, que par 
la jufieffe 6 ( la régularité de fes idées. L’aîné 
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inquiet, parce qu’il ctoj| ambitieux, cher-» 
choit à tout brouiller pour trouver plus de 
facilité à tout affujettir : le cadet, content 
de fa fituation, travallloit à tout réunir pour 
jouir tranquillement de ce qu’il avolt. Celui- 
ci prétendoit tout emporter d’autorité ; fes 
prières mcoies'étoient "des commandemens : 
celui-là préféroit d’obtenir les chofes par 
l’infinuatlon ; il n’ordonnoit pas , il priolt. 
D’un côté l’on voyolt un vlfage inquiet , 
un air agité , des pallions fortes &c véhé- 
mentes : de l’autre , une férénité que rien ne 
troubloit , des travaux fans emprelTement, 
du repos même jufques dans l’aftion, li l’on 
peut s’exprimer ainli. On étoit forcé d’ad- 
mirer dans l’un tous ks talens d’un conqué- 
rant ; on aimoit à louer dans l’autre les ver- 
tus de la fociété. Au jugement de tout le 
monde , Maurice étoit un plus grand homme : , 
mais Frédéric - Henri étoit plus aimable. 

Les premiers jours de l’adminlUratlon du 
nouveau Stadhouder ne furent pas heureux. 

Il fe détermina à tenter le fecours de Breda , 
dont le fiege avoit été formé fous fon prédé- 
ceffeur. Spinola qui avoit pour maxime de ne 
pas attendre un ennemi dans des lignes , 
chargea un de fes lieutenans de la défenfe 
de fa tranchée, & il marcha à la tête de 
trente mille Efpagnols au-devant des troupes 
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de la république. Frédéric-Henri fut décon- 
certé par cette audacieufe -manœuvre : le 
caraftere plutôt réfervé que téméraire de 
fon rival , lui en impofa ; il le crut plus 
fort qu’il n’étoit , & il s’éloigna, quoiqu’il 
regret , de la place dont les défenfeurs , 
après de nouveaux prodiges' d’intelligence 
& de valeur , furent enfin forcés à fe rendre. 

La perte de Breda qui appartenoit en 
propre à la maifon d’Orange , n’eut pas les 
fuites funeftes qu’on en devoit craindre. 
L’épuifement de la monarchie Efpagnole 
borna deux ans entiers les viftorieux à une 
guerre purement défenfive ; & le rappel de 
Spinola qui fut l’ouvrage de la jaloufie , mit 
les Hollandois en état de faire , peu de tems 
après, une guerre heureufement offenfivé. 

Frédéric-Henri profita en grand capitaine, 
de l’afcendant qu’il fut prendre fur les médio- 
cres généraux que la cour de Madrid eut à lui 
oppofer. La crainte qu’il leur Infplra, les em- 
pêcha de hafarder des batailles : mais elle lui 
facilita la prlfe de beaucoup de villes. Les 
annales des fiecles offrent peu de conquérans 
qui comptent parmi leurs exploits trois fieges 
aulîi importans que ceux de Bois-le-Duc , de 
Maftricht, &de Breda. La première de ces 
places , communément appellée la pticdlt du 
parce qu’elle n’avoit jamais étéprife, 
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, « 

quoiqu’elle eut été fouvent affiégce , fît une 
défenfe digne du nom qu’elle portoit , du 
gouverneur qui la défendoit, & du prince 
qui l’affiégeoit. Elle ne fe rendit aux Hollan- 
dois , qu’après avoir épuifé tout ce que la 
fituation , l’art , le génie , la valeur , prefque 
le défefpoir , fourniffent d’armes pour fe 
défendre. . • 

Maftricht étoit d’une fi grande conféquence 
pour les Efpagnols , qu’ils ne dévoient rien 
oublier, & qu’ils n’oubllerent rien en effet 
pour la cpnferver. Si d’un côté la réputation 
de la place & de Frédéric - Henri , attiroit 
dans le camp des afliégeans les braves de 
divers états, qui vouloient fe former aiwc 
armes ; de l’autre , les afliégés pouvoient 
compter fur toutes les reffources d’un état 
pulffant,& defes alliés. Après divers cvéne- 
mens différemment honorables pour les deux 
partis , la ville fut prife par le général 
Hollandois à la vue de trois armées venues 
pour la fauver ; de Flandre , fous le marquis 
de Sainte-Croix; du Palatinat , fous Dom- 
Gonçales de Cordoue ; & d’Allemagne , fous 
le comte de Papenheim. 

La réduftion de Breda fut auffi difficile 
& plus utile: elle rétablit la sûreté du com- 
merce fur la côte de Zélande , & fur les fron- 
tières delà Hollande. Elle délivra un pays affe? 
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étendu des incurfions des garnlfons Efpa- 
gnoles ; elle rétablit la liberté de la navigation 
furie "Wahal, laMeufe, ôcles bouches de l’Ef- 
caut. Elle couvrit le vainqueur d’une gloire 
fupérieure à celle qu’avoit acquife le prince 
Maurice en la prenant fur les Efpagnols , & le 
marquis de Spinola en la reprenant fur les 
Hollandois parce qu’il n’y employa ni la rufe 
comme le premier, ni les longueurs d’un blocus 
& les horreurs de la famine comme le fécond. 
Les viéloires de Frédéric - Henri avoient 
moins d’éclat que d’utilité. Ce fage prince 
confervolt jufques dans fes triomphes un air 
de modeftle & de fimplicité , qui empêchoit 
les Efpagnols de voir l’étendue de leurs défaf* 
très , & prefque de la foupçonner. Il évitoit 
avec tant de foin de les humilier par des 
hauteurs , ou de les aigrir par des railleries , 
qu’ils oublioient aifément leurs défaites paf- 
fées , & ne fe précautionnoient guère contre 
celles qui les menaçoient. Raffurés par la 
modération réelle ou apparente du Stad- 
houder , ils croyoient que chaque perte 
qu’ils faifolent feroit la derniere; & cette 
perfuafion étoit la caufe & comme le garant 
de nouveaux malheiu’s. Les affaires de l’Ef_ 
pagne étolent ruinées dans les Pays-Bas ; & 
on ne foupçonnoit pas qu’elles fuffent en 
péril : le mafque tomba enfin. La cour dQ 
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Madrid apperçnt toute l’horreur de fa fitua-: 
tion ; & elle fe jetta dans un long & difficile 
labirinthe de négociations, en vue de regagner 
par l’intrigue , s’il étolt poffible, la fupé- 
rioritc qu’elle avoit perdue dans les com- 
bats. 

La paix parlcullere de l’Efpagne & des 
Provlnces-Unies étoit difficile à faire, parce 
qu’elle fe trouvolt comme ncceffalrement 
liée avec celle de plufieurs autres puiffances, 
qu’il paroiflbit prefque impoffible de récon- 
cilier. L’époque des divifions qui déchiroient 
alors l’Eiirope , eft cé'ebre dans l’hlftoire. 
L’héréfie avoit d’abord allumé le flambeau 
de la guerre : l’arnbitlon du roi de Suede fît 
bientôt un intérêt de politique d’une affaire 
de religion. Le cardinal de Richelieu appuya 
les prétentions de ce conquérant de toutes 
les forces de la France , dans la vue d’af- 
foiblir la malfon d’Autriche. Les Provinces- 
Unies , malgré leur économie , ouvrirent 
leurs tréfors à Guftave , afin que l’empereur, 
occupé de la défênce de fes états , ne pût pas 
continuer à envoyer des fecours à Philippe IV 
contre la république. LMncendie devint bien- 
tôt général : lorfqu’ll eut dévoré une partie 
de l’Europe , on fongea enfin à l’éteindre : 
la France y travailla avec zele , mais fur le 
plan & fuivani les vues de Richelieu. 
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Ce politique hardi & fublime , en s’enga- 
♦ géant dans les périls de la guerre , avoir ima- 

giné un moyen qu’il jugeoit infaillible , de 
faire une paix glorieufe ôc avantageufe : c’étoit * 
d’engager tous les ennemis de la maifon 
d’Autriche à appuyer fortement les préten- 
tions de la France qui, defon côté , appuie- 
foit les leurs de tout fon crédit. Ct>rnme le 
tems paroiflbit venu de faire agir ce puilTant 
reflbrt , cette couronne fonda tous fes alliés 
qui fe trouvèrent dans les difpohtions les plus 
favorables : il n’y eut que les Provinces- 
Unies , dont les fentimens parurent équivo- 
ques , & la conduite couverte de quelques 
nuages. Pour ranimer leur attachement , on 
imagina de renouveller avec elles les anciens 
traités: les plénipotentiaires nommés pour 
Munfter , eurent ordre de paffer par la Haye , 

& d’y négocier une nouvelle alliance avec 
les états. 

MM. d’ A vaux & de Servien trouvèrent les 
efprlts partagés fur la maniéré dt^nt il falloir 
terminer la guerre. Les uns croyoient qu’il 
ne falloir mettre bas les armes , qu’après 
qu’on fe feroit affuré , par un traité garanti 
de toute l’Europe , la fouveraineté des fept 
provinces , & les conquêtes qu’on ' avoir 
faites fur les Efpagnols. Les autres n’imagi- 
nant pas qu’on pût arracher tout-à-la-fois un 
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fi grand facrifîce à Philippe , pcnfoicnt qu’on 
pouvoir fe contenter d’une treve qui laiffât à 
la république le tems de rétablir les forces , 
& à l’Efpagne le loifir de fe familiarifer avec 
1 idee de l’indépendance de fes anciens fujets» 
Le Stadhouder appuyoit ce dernier fentiment; 
fa maifon qui s’étoit élevée par la guerre, 
paroiflbit avoir befoin de la guerre pour la 
maintenir. 11 étoit poflxble qu’on vît avec 
chagrin dans fes mains en un tems de calme , 
une autorité dont on l’avoit revêtu dans des 
tems orageux : les mêmes talens qui avoient 
fonde la république , pouvoient paroîtro 
propres à l’affervir ; & des fervices pafles dé- 
voient être naturellement Immolés aux crain-^ 
tes bien ou mal fondées d’un peuple , que la 
çonftltution de fon gouvernement & le fou-^ 
venir des chofes palTées rendoient défiant. 
Toutes ces confidérations donnoient à Fré- 
deric-Henri de l’éloignement pour la paix : 
mais , parce qu’il voyoit la république éptiifée 
par la guaare, il prenoit le milieu d’une 
treve , qui donneroit à la république le tems 
de refpirer , & qui lui alTureroit à lui-même 
la continuation de fon crédit , par la crainte 
des événemens qui la pourroient fuivre. 

11 éfoit indifférent à la cour de France , que 
les états fiffcnt la paix ou une treve , pourvu 
qu’ils ne traitaffent que de concert avec elle^ 
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& fuivant les anciens projets. Après beau- 
coup de difficulté , les deux puiflances s’obli- 
gèrent à m conclure aucun traité avec C Efpa^e^ 
que cpnjointementy & àne pas avancer leur négo^ 
dation l'une plus que C autre. 

Cette heureule harmonie ne dura pas long-* 
tems; le cardinal Mazarin défefpérant de finir 
parla force des armes la conquête des Pays-* 
Bas, qu’on étoit convenu fn 1635 parta- 
ger avec la république , imagina de les acqué- 
rir entièrement à la France , par la vole de 
la négociation ; & il crut avoir trouvé dans 
la ceffion de la Catalogne qui s’étoit donnée 
à la France , & du Rouffillon qu’on avoit 
conquis, de quoi faire goûter fon projet k 
l’Efpagne même. Cette chimere l’avoit fi bien 
fédiilt , qu’il 1^ regardoit déjà prefque comme 
réallfée. Il écrivoit à MM. D’Avaux & deSer- 
vien à Munfter; « Les critiques & les mal in- 
» tentionnés cefferont de plaindre le fang 
» qu’on a répandu, & les dépenfes qu’on a fei- 
» tes , fi on annexe à la couronne le royaume 
» d’Auftrafie, dont les princes non-feulement 
n ont réfifté à la France , mais lui ont caufé 
» de violentes .jaloufies. Paris deviendra 
» par - là le cœur de la France , & fe trou- 
» vera placé dans le lieu le plus fur du 
» royaume. On étend notre frontière jufqu’à 
î> la Hollande, & jufqu’au Rhin du côté de 
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» l’Allemagne , en retenant la Lorraine , & 
»> en prenant poffelfion du Luxembourg 
» & de la Bourgogne. Les ennemis domcf- 
» tiques de l’état , n’ayant plus de retraite 
» ni même de lieu voifin où ils puiffent s’af- 
» fembler , cefferont de faire des conjurations 
» & de fortir de la cour , afin d’y rentrer à 
» main armée. La puiflance de la France 
» deviendra redoutable ^ tous fes voifins , 
» & particuliérement aux Anglols , toujours 
M jaloux de fa grandeur ; 6c qui , par un coup 
» fl funefte pour eux , perdront l’efpérance 
M de pouvoir lui nuire : c’eft pourquoi il faut 
» tâcher de leur cacher ce myftere avec beau- 
» coup d’art : les états des Provinces-Unles 
»> redoubleront leur crainte & leur attache- 
ment pour la France, qui s’étendra juf- 
» qu’aux portes la république : la religion 
» catholique en recevra un grand avantage , 
» pulfque ceux qui la profeffent , ne font pas 
» tant perfécutés à caufe de leur doftrlne , 
»♦ que par leur attachement au parti de l’Ef- 
» pagne. La maifon d’Autriche , qui ne peut 
» nuire que du côté des Pays-Bas , ne fera 
>» plus en état de- le ^aire , non - feulement 
» parce que c’eft là où les Allemands affem- 
» blent & réunlffent leurs forces , mais parce 
*> que quelque grands que folent les avan- 
» tages qu’on remporte fur eux , s’ils gagnent- 


Digitized by Google 



bu Stadhoudèr A t. 93 
h une bataille , ou s’ils furpsennent une 
» place vers la Somme , ils jettent la terreur 
» dans Paris , comme cela s’eft vu à la bataille 
» de Honnecourt & à la prife de Corbie. Il 
»> faut alors rappeller les troupes d’Italie , de 
» Catalogne ^ des frontières , pour fecou- 
M rir le dedans du royaume , ou pour empê- 
» cher les mouvemens impétueux des peu- 
» pies. Enfin l’acquifition du port de Mar- 
» dick & de Dunkerque , le plus commode 
» qui foit dans la mer Océanne, facilitera 
» le commerce, approchera la France de 
» meflieurs les états , & la fera regarder de 
» l’Angleterre comme il faut. On ne doit pas 
» craindre que les dépenfes augmentent par 
» l’acquilition de tant de places ; car au con*- 
» traire , on peut épargner par le retranche*- 
»> ment des garnifons de Picardie : d’ailleurs 
» on rafera un grand nombre de places dans 
» les “Pays-Bas ; parce qu’on n’a jamais lieu 
i* de craindre que^a Hollande ofe irriter une 
» pulffance fl fort au - deffus de la fienne. 
» Les peuples Flamands qui fouffrent des 
» opprefTions incroyables , parce que leur 
» pays eft depuis long-tems le théâtre dé la 
» guerre , fe trouvant i'oulagés par cette réu- 
» nion , on gagnera infailliblement leur affec- 
» tion ; & ils fe foumettront avec piaifir à un 
» nouveau maître , qui les fera vivre dans 
» une profonde tranquillité. » 



1 


94 Histoire 

Ce projet, fans parler des autres puilTanceSj 
devoir naturellement révolter les Provinces- 
Unies; mais le cardinal crut pouvoir les 
gagner ou les appaifer, en faifant entrer dans 
fes vues le Stadhouder , dont l’influence dans 
les affaires importantes étoit jiire & publique* 
Ce prince qui paroiflToit n’avoir que peu de 
jours à vivre , voyoit avec regret les états 
difpofés à abailTer fa maifon , & il étoit tout 
occupé du foin affligeant d*en affermir l’au- 
torité chancelante. Mazarin lui offrit Anvers , 
& lui iit adroitement envifager cette ville 
comme une clef du pays , qui maintiendroit 
fon fils pendant la paix dans le même degré 
de confidération qu’il auroit pu avoir durant 
la guerre , ou comme un pofte qui lui ouvri- 
roit une retraite honorable , en cas qu’il fût 
obligé de fe retirer. A cette condition , Fré- 
déric-Henri s’engagea à favorifer l’échange , 
qu’il réfolut de propofer comme une de fes 
idées , pour calmer les défiances & diminuer 
les contradiûions* 

Je ne fais fi les foins du prir/ce auroient 
téufli ;’mais ils devinrent inutiles par l’adreffe 
& les artifices des Efpagnols.Ces adroits poli- 
tiques firent propofer à la France le mariage 
de l’infante , qui porteroit à Louis XIV les 
Pays-Baf en dot ; & quoique des deux côtés 
pn’ regardât cette propofuion comme uns 
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thîmere , la cour de Madrid s’en fervh avec 
fuccès pour répandre l^llarme dans les Pro- 
vinces -Unies , comme fi le traité eût été 
conclut. Quelques hlftoriens ajoutent que 
pour aigrir davantage les efprits , on fit courir 
le bruit que la ceflion que l’Efpagne fe difpo- 
ibit à faire de fes droits fur les Pays-Bas , 
comprenoit même les Provinces-Unies. 

Depuis quelque tems les Hollandois pa- 
roilToient aifés à intimider : dans la crainte 
d’être trompés , ils fe livroient eux-mêmes à 
la feduflion ; & fufceptibles des moindres 
aîlarmes , on les trouvoit toujours plus por* 
tes à croire les fauffes terreurs qui leur 
venoient de leurs ennemis , que les plus fin- 
ceres affurances qu’ils pouvoient recevoir de 
leurs alliés. Cette difpofition les rendit faciles 
aux infinuations des Efpagnols; & par une 
raifon contraire*, elle les mettoit en garde 
contre la France. 

Toutes fortes de^ralfons dévoient leur 
infpirer d’autres fentinfens. Les obligations 
elTentielles que la république avoit à cette 

couronne ; la foi des traités fi fouvent renou-* 

« 

vellée ; la défiance qu’ils dévoient avoir de 
leurs anciens maîtres ; l’efpérance d’obtenir 
des conditions plus avantageufes , ou du 
moins d’en alTurer l'exécution , en faifant ua 
1;raité commun avec leurs alliés. Mais une 
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confq^Icration comme celle des Provînces- 
Unics ne fe gouverne pas comme un autre 
état. Ce grand nombre de chefs particuliers, 
dont le fuffrage influe dans les réiolutions 
générales , forme une multi*^ude prefque aufîî 
fujette aux caprices populaires que le peuple 
înême. Un faux bruit artificieufement ré- 
pandu, fuffit dans le tems dont je parle pour 
cailler dans toute la république une réfolution 
générale d’idées & de fentimens. Ce ne 
furent plus les Efpagnols fes ennemis nés , 
qu’elle crut devoir redouter ; ce furent les 
François fes anciens amis, qui devinrent l’ob- 
jet de fes défiances ; & elle parvint à fe 
perfuader que fa sûreté exigeoit qu’elle main- 
tînt l’Efpagne dans fon voifinage pour s’en 
faire une barrière contre la France. Il eft vrai 
qu’un fyftême aulîl monftrueux n’emporta 
pas d’abord tous les fuffragçs : mais il faifoit 
des progrès fi rapides, qu’on devoit craindre 
qu’il n’entraînât bientôt tout l’état. Pour 
prévenir , s’il en encore tems , un fi 
grand malheur^ M. de Servien fe rendit à la 
Haye , ou il employa pour calmer les foup- 
çons & les craintes , tout ce que la politique 
la plus adroite & la plus favante puvoit four- 
nir de vrai ou de fpécieux à un grand négocia- 
teur. Il infifta en particulier fur ce que l’union 
^es deux puifiances qui avoit fait leur l'uccès 

pendant 
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pendant la guerre , les reiidoit encore les 
arbitres de la paix ; au lieu qu’un accommo- 
dement particulier , quel qu’il fût , ne leur 
apporteroit qu’un avantage faux ou paflager. 

Ce raifonnement pouvoir être folide ; je < 
crois même qu’il l’étoit : mais il avoir trop 
de préventions à détruire pour fe faire jour. 

Les intrigues toujours renaiffantes & tou- 
jours fpécieufes des Efpagnols ; les craintes 
bien ou mal fondées qu’infpiroient les pro- 
I grès de la France à des efprits timides ou 

prévoyans ; les infinuations artificieufes de 
MiM. Pa\r & Knuit , deux des principaux 
députés des états à Munfter; les avantages 
d’une paix aéluelle j que dix ans de viftoires 
ne pouvoient rendre ni plus utile ni plus glo- 
rieufe ; les facilités de l’Efpagne.à accorder 
toutes les demandes; celles même qu’on 
hafardoit fans efpérer de rien obtenir : tout 
cela falfoit plus que balancer l’attachement 
qu’on avoir aux anciens traités , & l’éloquence 
♦ du plénipotentiaire François. 

Après tout , le grand mobile dans tout le 
cours de cette importante négociation , ce fut 
la prlnceffe d’Orange. J’ignore les reflbrts ’ > 

que fit agir l’Efpagne pour fe l’attacher. Si 
ceux que rapporte rhlftolreétolentvéritables, 
cette priüceffe feroit déshonorée à jamais, 
pour avoir facrifié à un vil intérêt la répu- 
Stadhi G 
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tatlon desProvinces-Unies, & la grandeur de 
fa maifon ,qui demandolt la continuation de 
la guerre. Quoi qu’il en foit , elle profita de 
la fituation où fe trouvoit le Stadhouder, 
dont l’efprit baiffoit fenfiblement , pour le 
faire entrer dans fes fentimens. Ce n’étoit 
plus ce Frédéric-Henri qui ne refpiroit que 
combats ; c’étoit un homme foible , trem- 
blant à la vue du moindre péril , efclave des 
volontés de fa femme , jaloux de fon propre 
fils , refroidi pour la France jufqu’à témoi- 
gner de l’averfion pour le nom François, i 

paffionné pour les Efpagnols fes irréconci- 
liables ennemis , pleurant au feul fouvenir de 
la mort dont il avoit 11 fouvent bravé les i 

horreurs. Son dernier a£le d’autorité fut de 
confentir, contre la foi des traités fcs plus 
folemnels , à fe détacher de la France à 
Munfter , pour faire une paix féparée avec , 

l’Efpagne. i 
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GUILLAUME II, 


QuatrUme Stadhouder , Capitaine 5 * 
Amiral général en 164;^ 

A Peine Frédéric-Henri étoit expiré , quë 
fon fils Guillaume II , âgé de vingt & un ans * 
fut revêtu de toutes fes charges , dont il avoir 
la furvivance depuis long-tems. Ce jeune 
prince réuniffoit dans fa perfonnè tout cë 
qu’il falloit pour perpétuer la gloire de fa 
maifon î des traits agréables , réguliers & ma- 
jeftueux ; un corps robufte , adroit & infati- 
gable; des maniérés aifées , féduifantes & 
populaires ; des connoiffances qui s’éten- 
doient aux langues , à là poéfie , à l’hiftoire , 
aux mathématiques ; Une expérience que le 
génie & les réflexions avbient plus étendue 
que les années. Son efpjrit manquoit un peu 
de jufteffe , fon cœur de modération , fa 
politique de probité , fon ambition de frein , 
fa valeur de prudence , fon ame de fermeté. 

Né avec un penchant infurmontable à rhé-i 
roïfme réel ou apparent , il crut trouver dans 
l’opprellion de fa patrie une grandeur qu’il 
aurgitapparetninent cherchée dans fa défenfc;. 
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fl la paix ne lui en eût ôté les moyens. Son carac-* 
tere violent & Impétueux, pour lequel l’inac^ 
tion étoit le plus grand des maux; les follicita- 
tions de la princeffe fon époufe ,qui étant fille 
de roi , regardoit comme une honte de n’ctre 
pas reine ; la faveur populaire , qui ne pou-* 
voit êtreçuere plus déclarée ; les fiireurs de 
quelques prédicateurs, qui efpéroient la ruine 
du parti Arminien que l’indulgence de Fré- 
déric-Henri avoit laifTé renaître : ces raifons, 
^ & quelques autres moins décifives, lui firent 
croire que le tems étoit venu d’exécuter le 
projet d’élévation que fes ancêtres avoient 
préparé. Tout paroifToit concourir en effet, 
à le placer fur le trône, & rien, ce femble, 
ne le traverfoit. Toutes les puiffances de 
l’Europe étoient , ou indifférentes fur le fort 
de la Hollande, ou intéreflées à fa deftruftion. 
. Le nord étoit agité par les fureurs d’une 
guerre fanglante, qui avoit fuccefîivement 
épuifé la Suede , la Pruffe , la Pologne , le 
Danemark : ces états étoient trop occupés 
de leurs malheurs << pour penfer à ceux d’une 
V république prefque naiffante. L’empereur ^ 
dépouillé par le traité de Weftphalie du pou- 
voir arbitraire qu’avoit ufurpé la maifon 
d’Autriche en Allemagne , forgeoit de nou- 
veaux fers à l’empire , dans le loifir d’une 
paix forcée, L’Efpagne humiliée de fe voir 
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réduite à reconnoître l’indépendance des 
Provinces-Unies , aiiroit plutôt cherché à y 
attifer le feu des guerres civiles qu^à l’y étein- 
dre, L’Angleterre devenue l’efdtv&d’un ufur- 
pateur , époufoit fa haine contre la Hollande, 
qui avolt ofé s’intéreffer au fort de l’infortuné 
Charles I. La France devoit être mécontente 
de ces ingrats républicains , qui venolent de 
préférer publiquement leurs anciens tyrans 
à l’alliance d’une couronne à laquelle ils 
étoient redevables de leur falut. 

Guillaume étoit trop clairvoyant , pour ne 
pas appercevoir ce concours de clrconftances 
heureufes , & trop ambitieux pour n’en pas 
profiter. Il ne lui fallolt qu’un prétexte pour 
éclater, & il ne tarda pas à fe préfenter. La 
paix avec l’Efpagne étoit à peine lignée , que 
la réforme des troupes fiit propofée aux états 
comme nécelTalre aux finances , à la tranquil- 
lité, au commerce; & la plupart desafîiftans, 
dont l’économie , l’avidité & la défiance fal- 
foient toute la politique , la reçurent avec 
applaudifTement. Corneille Bicker , le magif- 
trat de cette alTemblée qui avolt le plus de 
réputation & d’autorité , appuya la propoli- 
tion avec tant de chaleur ; & par des raifons 
li fortes , que la réforme fiit réfolue , & à 
l’inftant il s’en fit un édit folemnel. 

' Le Stadhouder fiit défefpéré d’une réfo- 
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lution qui diminuoit fon autorité, & qui ancan- 
tiffoit fesjefpérances. Des paroles injurieufes, 
des menacés fieres, des réfolutions violentes , 
annoncèrent tine partie des mouvemens qui 
agitoient fon cœur. Tous ces éclats inutiles 
firent bientôt place à des foins plus impor-? 
tans: ce prince voyoit les troupes, fur-tout 
les étrangères , embarraflees de leur dcftinée ; 
& en s’oppofant à la réforme , il les intérelToit 
néceflairement à fa fortune & à la ruine des 
maglftrats. Pour parvenir à l’empêcher , il 
repréfenta avec cette éloquence mâle & 
rapide qui luiétoitfi naturelle, le danger qu’il 
y auroit à expofer ainli fans défenfe la répur 
blique à la haine fecrette des Efpagnols , & 
§u reffentiment public des François. Or» 
répondit qu’on n’avoit rien à craindre de 
l’Efpagne épuifée par des guerres étrangères j 
ni de la France , déchirée par des guerres 
çlviles fous un roi mineur. 

Guillaume fe tourna d’un autre côté : il 
engagea la princefle fon époufe , qui, par 
fierté , n’étoit jamais allée chez perfonne , à 
faire quelques vifites aux bourgeoifes qui 
^voient la réputation de gouverner leurs 
piaris. Cet expédient parut d’abord réulîir j 
inais l’inébranlable Bicker fe montra fi ferme, 
^ parla fi haut , répéta tant de fois les mots 
impofans ^e Sparte & de Rome, de citoyen 
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& de patriote , de bien public & d’avantage 
particulier, que les bons Hollandois fe repro- 
chant leur foibleffe, facrifierent leur tendreffe 
& la vanité de leurs femmes au defir des’im- 
mortalifer ou de s’enrichir. 

t 

^ Cependant les députés n’étolent pas tran- 
quilles : ils craignirent avec raifon que Guil- 
laume n’employât la violence au lieu de la 
brigue, & qu’il ne les forçât à faire ce qu’ils^ 
lui avolent d’abord reflifé. Les plus fages 
prirent le parti de fe retirer , & laifferent ce 
prince inconfolable d’avoir été pénétré par 
des hommes qu’il avoit cru pouvoir alfément 
aveugler. Sa colere intimida ceux qui étolent 
reftés à la Haye : ils cherchèrent un tempé- 
rament qui pût l’appalfer & fauver leur hon- 
neur : ils crurent l’avoir trouvé en lui pro- 
pofant de conferver les vieux corps , & de 
licencier feulement les noirvelles levées ; on 
trouva même bon qu’il fe rendît dans les 
villes principales , pour y difpofer les maglf- 
trats à fe conformer à ce ménagement. Ce 
voyage mit le comble à fon défefpoir : il fut 
reçu froidement par - tout ; plufieurs pro- 
vinces ne voulurent point lui accorder jd’au- 
dience : Amfterdam même refufa de lui ouvrir 
fes portes. 

Guillaume fe plaignit aux états de l’injure 
qu’on avoit faite à fa dignité. Il ne s’en tint 
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pas là : il fit arrêter les députés des villes qui 
l’avoient le plus mal reçu , & les fit conduire 
au château de Louveftein , où ils furent enfer- 
més. Cette entreprife intimida les citoyens , 

& enhardit les troupes : féduites par le zele 
que Guillaume affeâoit pour leurs intérêt^ 

& attendries par les humiliations qu’il avoit 
effuyées en plaidant leur caufe, elles lui firent 
•entendre, qu’il pouvoir dlfpofer d’elles, Sc 
employer leur valeur où il lui plairoit. Le 
prince attendoit ces offres avec impatience , 

& fur le champ il en profita. Par fon ordre , 
les corps difperfés dans plufieurs portes, fe 
réunirent pendant la nuit aux environs d’Amf- 
terdam , par où la vengeance & la politique 
vouloient qu’il commençât fon expédition. 

Cette ville étoït fubjuguée fans reflburce j 
& peut-être pillée fans ménagement, fi le 
courrier de Hambourg , qui traverfa le camp 
fans être apperçu , n’avoit porté dans la ville 
les premières nouvelles du péril qu’on cou- 
roit. A l’iiirtant les portes font fermées, les 
bourgeois mis fous les armes , le canon con- 
duit fur le rempart , les matelots difperfés / 

fur le port , les éclufes lâchées , le pays 
inondé. Le Stadhouder déconcerté par ces 
précautions , ne favoit à quoi fe réfbudre ; & 
il ne vpyoit point de jour à fortir avec blen- 
féance du fâcheux pas où il fe trouvoit.Sou 
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Jjonheur .voulut que le magiftrat , qui n’étoit 
pas encore tout-à-fait remis de ‘ fa frayeur , 
lui fît propofer un accommodement , & offrir 
quelque efpece de fatisfadion. Le prince ne 
fe rendit pas difficile : il fe contenta de la 
promelfe qui lui fut faite, que le bourgs 
maître Bicker feroit dépofé ; & il fit mettre 
en ..liberté les fix magiftrats qu’il avoit 
envoyés au château de Louveftein : il exigea 
feulement qu’ils fuffent privés de leurs char- 
ges. Cependant la honte & le chagrin qu’eut 
Guillaume de voir fes entreprifes fur la liberté 
déconcertées & ruinées , abrégea fes jours : 
pour comble d’horreur & d’infortune , l’indi- 
gnation publique le fuivit jufques dans la 
nuit du tombeau. 

Les théologiens Hollandois trouvèrent 
dans la mort précipitée de ce prince ambi- 
tieux, des marques évidentes de la colere 
célefte. Les miniftres le dépaignirent à leurs 
auditeurs fous l’image d’un Lucifer que fon 
orgueil avoit précipité. Les poètes compa- 
rèrent dans leurs fatyres fon trlfie fort avec 
celui du téméraire Icare. Les magiftrats même 
firent battre une médaille pour Joindre l’idée 
de l’entreprife fur Amfterdam , avec celle de 
fa mort ; d’un côté , l’on repréfenta un foleil 
fortant de la mer , & fur le rivage un cheval 
fougueux qui s’élançoit dans la ville , avec 



io5 Histoire 

ces paroles de Virgile : Çrimint ah uno dlfce 
omnes : de l’autre , un phaéton foudroyé pour, 
fon audace , avec ce demi vers d’Ovide , 
Magnis excidit aufis. 

•*=============^ 1 ^^ 

GUILLAUME III, , 

Cinquième Stadhouder , Capitaine & 
Amiral général en 1 ( 372 . 

IjEs premiers éclats de l’indignation pu- 
blique dnroient encore , quand Guillaume III, 
fils pofthume de Guillaume II, vint au monde, 
La populace Hollandolfe , qui ne fait ni fup- 
porter la tyrannie ni confcrver la liberté , ni 
fe palier de maître ni lui obéir , changea tout- 
à-coup de paflion & de langage. Elle montra 
autant d’inclination pour le fils , qu’elle avoit 
témoigné d’averfion pour le pere ; & les 
titres ' fàftueux qu’elle avoit déteftés dans 
l’un , elle fouhaita de les voir revivre dans 
l’autre. Heureufement pour la république, 
elle avoit alors à fa tête des magiftrats 
qui, fans méprlfer la faveur populaire, ne 
la recherchoient pas. Ils alloient bien par 
un goût décidé pour la gloire ou pour l’ordre. 
Ils préféroient l’honneur de fervir leur patrie 
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à l’avantage de fe faire des partlfans ÿ & fur le 
plan d’une adminiftration fi.fage & fi gêné- 
reufe, les états fe réferverent les charges de 
Stadliouder, de capitaine & d’amiral général. 

Ce n’eft pas que les députes de Zelande , 
& quelques autres en petit nombre , ne fuf- 
fent portés à facrifier leurs lumières au zele 
qu’ils avoient pour le fang d’Orange , & aux 
récompenfes qu’ils en efperoient : mais la 
province de Hollande appuya les intérêts de 
la liberté par des raifons fi fortes , qu elle 
ramena tous les efprits à fon reffentiment. 
« A- t^on befoin , difoit-elle, d'un général 
x> d'arméi , lorfquon a la paix , & quon ejl 
» dans U dejfein de la maintenir ? Si on veut 
M en avoir un ., il ne faut pas l aller chercher 
» au berceau : attendons que les inclinations du 
n prince nous aient appris quU eft digne dune 
» charge que f es ancêtres ont pojfédée. Un choix 
» fait avec précipitation & fans çonnoiffance j 
» terniroit F honneur de la république : le prince 
» lui fera obligé de la juflice qu elle rendra un 
» Jour à fon mérite , au lieu qu il ne lui devroit 
D point de reconnoijfance pour un amour aveugle 
» & précipité. On remonte fans raifort a l eta-^ 
» hlijfement de l'union , puifquon rCa jarnais 
» mis des enfans à la tête de nos armées , mais 
» des hommes capables de les commander. » 

I^es partifans de la maifon d’Orange virent 
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avec chagrin qu’on prenoit des arrangemcns 
contraires à leurs intérêts : leur méconten- 
tement éclata par un air chagrin , des mou- 
vemens tumultueux , des fatyres contre le 
magiftrat, des émotions populaires, par des 
révoltes mêmfe déclarées. On craignoit encore 
quelque chofe de plus violent de la part des 
factieux , lorfqu’un nouvel incident anéantit 
ou éloigna leurs efpérances. 

Cromwel , nom confacré à l’admiration 
& à l’horreur de tous les fiecles , pourfui- 
voit par - tout avec fureur les infortunés 
rejetons du trône qu’il venoit d’abattre. La 
Hollande leur avolt donné généreufement un 
afyle , & la Hollande dès cet inftant étoit 
devenue fon ennemie irréconciliable. Pour 
rendre cette compaflion inutile , & pour 
fatisfairc tout enfemble fon ambition , l’ha- 
bile & heureux ufurpateur conçut l’idée 
d’une république compofée de l’Angleterre 
& des Provinces-Unles ; & qui , fous deux 
différentes formes de gouvernement , aglroit 
fuivant les mêmes vues , dans le même 
efprit , & pour* les mêmes Intérêts. Un con- 
feil compofé de députés des deux nations 
devoit diriger les refforts d’un ^tat aufîl finr ^ 
gullérement conflitué. Les affaires auroient 
été réglées à la pluralité des fuffrages ; ce 
qui afferviffoit vifiblement les Provinces- 
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Unies à l’Angleterre , qui devoit avoir un 
plus grand nombre de voix , à raifon de fa 
iiipérlorité de puiflance. 

11 n’eft pas naturel qu’un peuple qui a 
acheté fon indépendance par des ruifleaux 
de fang , & qui joue un rôle confidérable 
dans les affaires générales , goûte un projet 
qui ruineroit fon crédif &C qui affoibliroit fa 
liberté. Les États-Généraux rejetterent avec 
chaleur une propofition odieufe & chimé- 
rique, qifon n’auroit ofé leur faire , fi on 
les avoit eftimés : le protefteur fut d’autant 
plus offenfé de leur refus , qu’il avoit plus 
de tort de ne l’avoir pas prévu & de s’y 
être expofé. La vengeance lui di£la en cette 
occafion un projet plus utile à la nation qu’il 
gouvernoit , que tout ce que la fagelfe la 
plus profonde & la politique la plus déliée 
avoient infpiré jufqu’alors à fes plus grands 
rois. Ce fut un réglement qui défendolt aux 
vailfeaux étrangers d’introduire dans les 
ports britanniques d’autres denrées ou d’au- 
tres marchandifes que celles qui étoient 
crues ou fa'briqriées chez la nation qui les 
apportoit : cet a£le fut le terme des progrès 
rapides des Hollandols , qui s’étoient rendus 
les maîtres de tout le commerce. 

Cromwel avoit trop d’étendue dans l’efprit 
pour n’avon pas vu que le premier effet 
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ce réglement feroit une augmentation con- 
fidérable de prix fur les denrées que fa nation 
tiroit de l’étranger , puifque les Hollandois 
n’ayant pour ainfi dire chez eux aucune efpece 
de récolte , n’auroient plus rien à porter * 
& que les autres peuples n’avoient point de 
marine pour porter ce qu’ils avoient; mais 
il avoit prévu auflî ce qui arriva , que cette 
cherté donneroit du goût aux Anglois pour 
un commerce ft utile ; que la quantité de 
Vaiffeaux que l’on conftruiroit à cette occa- 
fion , rendroit egalement facile l’exportation 
du fupei“flu & l’importation du néceffaire * 
& que les profits de ces deux opérations 
enrichiroient bientôt le royaume. 

Ce réglement , qu’on peut regarder commé 
l’époque de la grandeur de J’Angleterre & 
de la fiipériotité de fon commerce , Indifpofa 
fortement les Provinces-Unies contre celui 
qui en étoit l’auteur. Tous les hiftoriens 
s’accordent à dire que Crom\rel aigrit ces 
premiers mouvemens , pour occuper l’efprit 
remuant des Anglois , &c pour ôter aux 
princes de la maifon de Stuart l’efpérancè 
de jamais remonter fur le trône. Mais ce 
fameux tyran penfoit trop en grand , pour 
ne pas travailler à rendre fes pafiions utiles 
à fa gloire & à fon pays. Il fit demander 
aux Êtats-Générauxune fatisfaéüon éclatante^ 
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pour quelques infultes que la polulace avoit 
faites aux ambaffadeurs Anglois, malgré les 
précautions & la févérité du magiftrat : il 
exigea que la république renonçât à la pêche 
du hareng , qui fe faifoit fur les côtes d’An- 
gleterre , ou qu’elle achetât le droit de la 
faire par unf tribut. Enfin il prétendit que 
les vaiffeaux Hollandois dévoient baiffer le 
pavillon devant les Anglois , non comme 
une civilité qu’ils faifoient à une nation 
fupérieure , mais comme im hommage qu’ils 
étoient obligés de rendre aux maîtres de 
l’Océan. 

Les Provinces* Unies ayant rejetté avec 
indignation des propolitions fi injurieufes, 
on arma des deux côtés ; & il n’y eut peut- 
être jamais de guerre qui ait été conduite 
avec plus d’art , de fuite , d’intelligence , du 
fond du cabinet , que le fut celle-là par les 
chefs des deux républiques. Tout fembloit 
égal en eux ; leur naiflance qui étoit médio- 
cre , leurs connoilTances qui étoient éten- 
dues , leur fanté qui étoit inaltérable , leur 
travail qui étoit continuel , leurs fervices 
qui étoient innombrables , leur réputation 
qui étoit univerfelle , leur autorité qui étoit 
immenfe : cependant ils fe reflembloient peu, 

Cromvel étoit arrivé aux honneurs par le 
fang , la trahifon , le parjure : Jean de Wit 
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y étolt parvenu par des talens , des fervices ^ 
de l’expérience. Le protecteur étoit audacieux^ 
remuant , né , ce femble , pour changer 
le monde : le grand penfionnaire , ennemi 
de l’oppreffion , de la dil'corde , de la vio- 
lence. Le premier rapportoii à l’accroilTement 
de fa fortune fes liaifons , fa patrie , fa reli- 
gion : le fécond, fans négliger fes intérêts^ 
honoroit fes amis , fon pays , fon Dieu* 
L’un avoit une fierté, une arrogance , qui 
falfolt tout ployer, & qui réfifloit à tout: 
l’autre, une dignité , une autorité naturelle 
qui pouvoit tout, &à laquelle rien ne réfif- 
toit. L’Ar.glois étolt également habile à péné- 
trer les deffcins des autres , & à cacher les 
fiens , d’autant plus Impénétrable , qu’il 
affeéloit en public la candeur &c la liberté. 
Le Hollandois aufll adroit , fans être fourbe , 
cachblt fous un air alfé & naturel les vues 
les plus étendues. 11 ne manqua à la fortune 
du proteéleur , qu’un fils capable de lui fuc* 
céder ; & à celle du grand penfionnaire, 
qu’une mort digne de lui. 

De ces deux rivaux , le mieux féconda 
devoit l’emporttr , & Cromwel eut cet avan-* 
tage. Il profita de fa fupériorlté pour impofer 
aux vaincus le joug d’une paix tout-à-fait 
honteufe. La plus humiliante condition por- 
toit ; Que les États-Généraux des Provinces- 

Unies 
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Unies ne prendraient jamais le prince d' Orange y 
ni aucun de fes defcendans , pour Stadhouder 
vu gouverneur de la république , ni pour chef 
ou premier préfident au confeil d'état , ni pour 
capitaine général des armées de terre , ni pour 
gouverneur particulier d'aucune province y fort y 
ou autres places que ce fût ; ni pour amiral 
général , vice-amiral , contre-amiral ou capitaine 
de vaijfeau ; & qu'ils s'oppoferoient toujours 
ef^cacement aux entreprifes que feraient ce prince 
ou fes partifans , pour lui procurer quelque emploi 
dans tous les lieux de leur obéijfance. 

Cromwel foutenoit qu’il ne pouvoit ni 
jouir d’aucune tranquillité , ni fe repofer 
avec confiance fur les Provinces-Unies pen- 
dant que le jeune prince conferveroit l’efpoir 
de parvenir aux charges de fes ancêtres, & 
que cette efpérance animeroit fes amis à 
exciter des mouvemens & à faire des cabales 
avec Charles : il eft vifible que cette crainte 
étoit chimérique. Un enfant prefque au ber- 
ceau ne pouvoit ni fe rendre maître de la 
république , ni en confacrer les forqes au 
rétabliffement du roi d’Angleterre. Si le pro- 
tefteur portoit fes vues jufqu’à la majorité 
du prince , il étendoit fa prévoyance à uif^ 
tems oh probablement il ne vivroit plus , & 
oh , plus probablement encore , il ne feroit 
Stadh. H 
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pas en état de forcer !a république à tenir la 

parole qu’elle lui auroit donnée. 

Quoi qu’il en foit , les États - Généraux 
rejetterent l’article de l’exclufion avec une 
fermeté qu’il ne paroiffoit pas poffible de 
vaincre : le proteûeur, quoique d’un carac- 
tère à fe roldir contre les difficultés , défef- 
péra pour cette fois de les furmonter , & 
donna à la négociation une nouvelle face 
extrêmement adroite. Il favolt que la provlqpe 
de Hollande contlnuoit à être aigrie contre 
la maifon d’Orange depuis les entreprifes de 
Guillaume II : il foupçonna , peut-être même 
lui fit- on infinuer , qu’on feroit bien aife 
d’avoir, un prétexte d’exclure le fils des 
charges qui avoient donné trop d’autorité au 
pere. Cette raifon le détermina à déclarer 
qu’il feroit content d’obtenir de la Hollande 
feulé ce qu’il avolt d’abord exigé des États- 
Généraux. Il n’ignoroit pas que cette province 
ne pourroit pas réfifter aux fix autres fans 
rompre l’union, & fans expofer la république 
à une ruine prefque certaine , fi elles perfé- 
véroient dans ledefTeln d’avoir unStadhouder, 
& de mettre un capitaine général à la tête 
«de leurs armées : mais on peut foupçonner 
le protefteur d’avoir jetfé à deflein cette 
.étincelle de divifion , pojiir allumer dans les 
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Provinces -Unies un embrafement qui les 
empêchât de prendre part aux affaires & au 
gouvernement d’Angleterre. 

Après tout , ce tempérament pouvoit ne 
pas réuffir. Il eft vrai que MM. de Beverning 
& Nieuport , qui ncgocioient la paix en 
Angleterre , avoient figné au nom de la pro- 
vince de Hollande l’article fecret de l’exclu-» 
fion du prince d’Orange ; mais il falloir en 
obtenir la ratification , ce qui paroiflblt 
extrêmement difficile. Pour y parvenir , on 
fe vit obligé à développer ce myftere , dont 
le fecret n’avoit pas été feulement dérobé 
aux provinces , mais encore aux députés des 
villes de Hollande. Avant de faire cette 
importante ouverture aux états de cette pro- 
vince , M. de Wit , qui en étoit penfionnaire , 
eut la précaution de faire jurer à tous les 
membres de ces états , qu’ils ne révéleroient 
• point la propofition qu’on leur alloit faire ; 
qu’ils ne diroient même à perfonne qu’fen eût 
exigé d’eux ce fecret. 

Il étoit impoflible qu’il ne fe formât des 
avis dlfferens .fur une affaire fi imprévue. 
Ceux qui étoient de la confidence , après 
avoir paru plus étonnés que les autres , opi- 
nèrent pour l’exclufion , pulfqu’on ne pou- 
voit avoir la paix qu’à ce prix avec l’Angle- 
terre : les autres n’oferent prononcer fur une 
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aflfaire fi importante , fans ordre de leurs 
fupérieurs ; & il leur fut permis d’en aller 
conférer avec les feuls bourgmeftres de leurs 
villes , & toujours dans le plus grand fecret. 

Le retour des députés augmenta plutôt 
qu’il ne finit les conteftations : les uns paru- 
rent plus déterminés que jamais à foutenir 
l’exclufion , & les autres à la combattre. 
Quelques efprits conciliateurs propoferent 
un tempérament qu’ils crurent propre à 
réunir tous les partis , & qui déplut à tout 
le monde. Ils étolent d’avis que la Hollande 
s’engageât fimplement à ne jamais élire de 
Stadhouder ; mais cet expédient n’auroit 
pas été du goût de Cromwel , qui demandoit 
l’exclufion perfonnelle du prince d’Orange. 
D’ailleurs il paroilToit plus ralfonnable de 
fermer le chemin des honneurs à quelqu’un 
en particulier , que de dépouiller la province 
du droit de fe choifir un chef lorfqu’elle le ' 
croirdit convenable à fes intérêts. 

Après de longues & de vives conteftations, 
l’exclufion paffa à la pluralité des fufïrages. 
L’afte qui en fut drefle portoit que : Sur les 
injîances réitérées de fon altejfe^ le feigneur pro- 
tecteur de la république d' Angleterre , & fur 
t appréhenjion quelle avait témoignée plujieurs 
fois , que fi le prince d' Orange ou quelqu'un de 
fes, defcendans ^qui tireraient leur extraction de 
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la malfon de Stuart y venoient à avoir les plus 
hauts emplois dans l'état , cela causât une 
grande défiance & de la jalcufie entre les deux 
nations , qui produiroient une dangtreufe guerre ; 
les états de Hollande déclaroient qu'ils n'éliroient 
jamais le prince d'Orange , ni aucun de fies 
dtfcendans , pour Stadhouder ou pour amiral 
de cette province , ni ne confentiroient qti aucun 
de leurs membres donnât fa voix pour le faire 
capitaine général de la répqhlique. 

^ Les provinces n’eurent pas plutôt appris 
ce qui venoit de fe paffer , qu’elles s’élevè- 
rent avec chaleur contre l’aâe d’exclufion : 
on prétendoit que cette démarche donnoit 
atteinte à l’union , déshonoroit l’état , étoit 
contraire à la liberté de la république & à 
la reconnoifl'ance qui étoit due à la maifon 
d’Orange. Le tems & la patience ne fuffifant 
pas pour calmer les efprits , les* états de 
Hollande fe déterminèrent à publier leur 
apologie : elle commençoit par le détail des 
mouvemens qu’on s’étoit donnés pour engager 
Cromwel à fe défifter de l’exclulion & de 
la fermeté avec laquelle il avoit perûfté à 
demander l’exécution d’un article lllont il 
faifoit dépendre fa sûreté. Inutilement avoit- 
on cfpéré qu’après avoir obtenu ce qu’il 
exigeoit avec tant de fiey:é , le proteéleur 
pourroit fe relâcher lorfqu’il verroit les 
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fermentations que ces événemens cauferoîent 
dans la république. Rien n’avoit pu le tou- 
cher : indifférent ^our la tranquillité inté- ‘ 

rieure des provinces , il avoit voulu qu’on lui 
remît l’aâe q\ii la troubloit. 

De la nécelîité oii l’on s’étoit trouvé de 
confentir à l’exclufion , l’apologie paffoit au 
droit qu’on avoit eu de le faire. Chaque pro- 
vince , difoit - on , ell fouveraine dans fon 
reffort , & elle peut fe donner un Stadhouder 
ou le rejetter. Dès qu’il eft prouvé que les 
états de Hollande font les fucceffeurs de ces 
anciens comtes, qui exerçoient eux-mêmes, 
ou qui faifoient exercer à leur gré leur auto- 
rité , il eft évident qu’ils doivent jouir des 
mêmes prérogatives. On convient qu’au 
premier coup d’œil la conduite de la pro- 
vince de Hollande paroît violer l’union qui 
doit régner entre les dlfférens membres d’un 
même corps ; mais l’exclufton eft réellement 
une de ces affaires domeftiques qu’on peut 
régler fans confulter les provinces , & qui ne 
peuvent jamais influer dans les affaires géné- 
rales de la république. 

Le r^roche d’ingratitude envers le fang 
d’Orange , étoit rejetté avec beaucoup de • 
hauteur. Les princes de cette maifon, difoit- 
on , ont été pay^ des fervîces qu’ils ont ( 

rendus ^ par les richefl’es qu’on leur a prodi- ^ 
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guées , par les diftinâions qu’on leur a accor-^ 
dées , par les charges dont on les a revêtus; 
La naiffance ne donne nul droit aux^ignités 
d’un état républicain , & la fucceflion de 
chefs dans une même famille , a prefque 
toujours été funefte à la liberté publique. 
On abufe ordinairement d’un pouvoir dont 
on a joui trop long-tems , & tôt ou tard 
les travaux & la confidération des peres 
«lèvent par degrés les defcendans à la fou- 
veraineté. La république s’eft vue à la veille 
d’être une nouvelle preuve d’une vérité^ 
dont l’expérience de tous les tems démontré 
la certitude. 

Le filence profond qu’on avoir gardé fur 
une affaire fi importante , paroiffoit plus 
difficile à juftifier , & ne l’étoit guere davan- 
tage : le fecret, difoit l’apologifte , étoit 
abfolument néceffaire afin d’éviter les lon- 
gueurs que la différence des avis auroit 
entfeînées. Les loix de l’union demandent 
qu’on communique les alliances & les traités 
qui intérelfent toutes les provinces : mais 
l’exclulion du prince d’Orange regardant 
uniquement la Hollande de qui Cromvel 
l’avoit exigée , il eût été dangereux de ren- 
voyer cette affaire aux états , dont on con- 
coiffoit la paffion pour l’élévation du princet 
La complaifance qu’ils avoient eue pour le» 
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deffeins ambitieux de Guillaume II , & le 
facrifice qu’ils lui avoient accordé des défen- 
feurs d^la liberté , juftifioit le myftere qu’on 
lui avoit fait de ce qu’on méditoit contre la 
maifon d’Orange. 

Pendant que la province de Hollande tra- 
vailloit à regagner la confiance des autres 
provinces , elle étoit 'déchirée dans fon pro- 
pre fein , par l’ambition & le fanatifme de 
quelques miniftres qui déclamoient publi- 
quement contre l’exclufion. Vainement le 
magiflrat leur ordonna-t-il de garder le filence 
fur ces matières , & leur défendit-il de parler 
de politique dans les fermons , leur penchant 
les ramenolt toujours aux intérêts de la mai- 
fon d’Orange ; & ce ne fut qu’avec le tems, 

& par la crainte du châtiment , qu’on les 
força à refpefter les ordres de leur fouverain. 

- Le rétabliffement de Charles II fur le trône 
d’Angleterre , ranima quelques années après 
leurs efpérances : ils ne doutèrent point «jue 
ce changement de décoration n’infplrât bien- 
tôt au parti dominant dans l’état , des frayeurs 
qu’il n’avoit pas eues du tems de Cromvel. 

L’exclulion de fon neveu le prince d’Orange, 

qui étoit le lien des traités qu’on avoit faits 

avec le protetleur , devoit être naturellement 

une occafion de rupture entre le roi & la i 

république. Il eft vrai que Charles avoit jiuré ; 
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un attachement éternel aux Provinces-Unies, 
où il avoit trouvé un afyle dans fes malheurs: 
mais les fermens des fouverains ne valent pas 
la parole des autres hommes , & le roi de 
la Grande - Bretagne étoit d’un caraûere à 
oublier plus aifément qu’un autre les bienfaits 
qu’il avoit reçus & les engagemehs qu’il 
avoit contraftés. Indépendamment de fes 
goûts &c de fes projets , ce prince étoit trop 
facile pour fe refufer aux empreffemens de 
fes peuples qui vouloient la guerre. Le com- 
merce étendu & floriflant d’un voifin habile 
& heureux les avoit aigris : ils n’avoient 
pas réufli à en arrêter les progrès ni par la 
concurrence , ni par des outrages ; ils eurent 
enfin recours à la force ouverte. Je ne dilîi- 
mulerai point qu’on a accufé la France d’avoir 
attifé le feu , pour affolblir les deux piiif- 
fances l’une par l’autre , & s’afTurer ainfi de 
loin les conquêtes qu'elle méditoit de faire 
dans les Pays-Bas. * 

Cette gueqre dont les Provinces - Unies 
remportoient l’honneur , faillit à les perdre : 
il fut tramé , jufques dans leur fein , un 
complot odieux pour favorlfer les armes 
angloifes. Les conjurés étolent convaincus 
que des revers ménagés avec art, décrieroient 
le gouvernement établi , & qu’il fe ferolt des 
changemens favorables à leur idole , le prince 
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d’Orange. Le grand penfionnaire avoir l’œil 
à tout : il foupçonna cette trahifon , la décou- 
vrit , la publia , la punit, & infpira fagement 
fes alarmes aux membres accrédités de la 
république.' 

Les états de Hollande effrayés du péril 
qu’ils avolent couru , publièrent le fameux 
édit perpétuel & irrévocable , qui portoit que la 
charge de Stadhouder ou gouverneur de la pro- 
vince , ne feroit jamais conférée à qui que ce fût. 

I La déclaration fiit lignée par tous les citoyens 
qui avoient des charges , & le prince d’Orange 
lui-même fut obligé d’en jurer l’obfervation. 

Telle étoit la fituation des Provlnces-Unies, 
lorfque Louis XIV commença à paroître fur 
la 'feene comme conquérant. Ce monarque, _ 
dont le nom imprime d’abord dans l’efprit 
une idee qu’on ne remplit jamais dans les 
carafteres qu’on en trace , porta la guerre 
dans les Pays-Bas , pour faire valoir les droits 
de la reine Marie-Thérefe d’Autriche. 

Depuis long-tems on méditoit en France 
la conquête de la Flandre : le cardinal de 
Richelieu en forma d’abord le projet. 
Charles I, roi d’Angleterre, que ce grand 
miniftre avolt fait fonder , parut plutôt 
difpofé à traverfer qu’à favorifer l’entreprife. 
Le chevalier Temple prétend que pour ren- 
dre la mauvaife volonté de ce prince inutile , 
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on excita dans l’Ecoffe les premiers troubles 
qui le menèrent par degrés fur un échafaud. 
Les Provinces-Unies regardèrent ce deffein 
d’un autre œil qu’on ne l’avoit vu à Londres : 
elles confentirent à l’agrandiffement de la 
France , pourvu que la France de fon coté 
contribuât à leur agrandiffement ; & les 
deux puiffances fe réunirent pour s’emparer 
de la Flandre après l’avoir partagée. La con- 
quête en étoit avancée , lorfque la république 
crut s’appercevoir qu’elle facrifîoit fa sûreté 
à l’efpérance chimérique de s’agrandir. Cette 
raifon la détacha de fon allié ic la réunit à 
fes ennemis. Le cardinal Mazarin ne travailla 
pas pour cela avec moins d’ardeur fur le 
plan que fon ^rédéceffeur lui avoir lalffé; 
& il prit avec Crorawel des métures li juftes, 
que les Pays-Bas étoient perdus*fans retour 
pour l’Efpagne , fi une mort prématurée n’eût 
fini les jours de l’ufurpateur. Soit que Mazarin 
fût abattu par ce contre-tems , ou qu’il eût 
les vues d’intérêt qu’on luv a prêtées , il con- 
clut aflez précipitamment la paix , lorfque 
Turenne ne demandolt que cinquante mille 
hommes & deux campagnes pour finir les 
conquêtes qu’on avoir projettées. A peine 
Louis XIV eut commencé à régner par lui- 
même , qu’il reprit un deffein qui étoit trop 
brillant pout ne pas féduire un monarque , 
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dont l’élévation dans l’efpnt & dans le cœur 
forma le caraûere. Après qu’il eut mis fes 
finances dans un bel ordre , ralTemblé de 
nombreufes flottes , acquis Dunkerque , le 
meilleur port du canal ; trois moyens fans 
lefquels on ne croyolt pas pouvoir réulîlr , 
ce prince porta fes armes dans les Pays-Bas 
catholiques. 

L’Efpagne fi redoutable autrefois à l’Eu- 
rope , par fa politique & par fa pulflance , 
n’étolt pas même , au tems dont je parle , 
l’ombre de ce au’elle avoit été. Après avoir 
long-tems donné de la Jaloufie aux autres 
couronnes, elle étolt parvenue à leur inf- 
plrer de la compalTion. Gouvernée par une 
régente foible & par un confefleur ( h pere 
Nitard , jcfulff ) dont la meilleure de toutes 
les écoles ij’avolt pu faire un homme d’état , 
cette monarchie fe voyolt dans un état de 
langueur qui annonçolt fa ruine. Ses mlnlftres 
qui avolent été jufqu’alors comme l’ame des 
affaires générales , n’étoient plus occupés 
que de petites intrigues de eour & des pri- 
vilèges de leurs charges. Ses ambaffadeurs 
accoutumés à gouverner les confeils de tous 
les princes chez lefquels on les envoyolt, 
fe voyoient réduits à briguer baffement 
l’appui des moindres miniflres ; & les con- 
quérans , les polTeffeurs de l’Amérique , 
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ïî’avoient pas de quoi lever des armées, 
encore moins de quoi les payer. 

Les François accoutumés à furmonter les 
plus grands obftacles , triomphèrent fans 
effort de l’ennemi que je viens de peindre. 
Leurs conquêtes furent nombreufes & rapides 
dans un pays mal fortifié , plus mal défendu. 
Douay, Lille, Tournay , Ath, Charleroi , 
plufieurs autres villes , tombèrent en peu de 
tems fous la puiffance du vainqueur. Le relie 
des Pays-Bas auroit eu le même fort , fi des 
mouvemens qui fe faifoient de tous côtés 
contre la France , n’euffent porté cette cou- 
ronne à borner le cours de fes viéloires , & 
à faire la paix en 1668 à Aix-la-Chapelle. 

Louis XIV laiffa entrevoir , ou on fou[^ 
çonna qu’il quittoit à regret les armes : la 
crainte bien ou mal fondée qu’il ne les 
reprît , fut l’origine de la triple alliance. La 
Suede s’éloigna dans cette occafion de fes 
principes , de fes vrais intérêts , & y entra 
par légéreté ou par complaifance ; l’Angle- 
terre , povir fe venger des François qui 
avolent pris parti contre elle dans la guerre 
qui venoit d’être terminée à Breda : les 
Provinces - Unies , pour tenir éloignée de 
leurs frontières une puiffance offenfée & 
redoutable. Les Hollandois firent plus ; ils 
infulterent leurs anciens proteéleurs par les 
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médailles que firent frapper leurs maglfirats, 
par les fatyres que publièrent leurs écrivains, 
par les difcours que tenoient leurs ambaf- 
fadeurs. 

Louis XIV ne put voir fans indignation 
l’orgueil des Provinces-Unles : il ne fufpendit 
fa vengeance quelque tems que pour donner 
à M. de Louvois fon feul confident , le loifir 
de travailler à la rendre plus terrible. 

Ce mlnlftre qui a été pendant fi long-tems 
le principal infiniment des viéloires de la 
France , étoit digne d’un pareil choix. Quoi- 
que jeune , & naturellement porté au plaifir, 
il avoit formé l’habitude de fe livrer au 
travail avec une application qui n’a point 
4’exemple : déjà il connoiflblt parfaitement 
la capacité de tous les officiers , la valeur 
de tous les réglmens , la force de toutes les 
places , les reflburces de toutes les frontières. 
L’ennemi n’avoit prefque point de fecret , 
qu’il ne vînt à bout de découvrir , point 
de fortereffe où il n’eût des efpions , point ' 
de vues qu’il ne pénétrât , point d’avantage 
qu’il ne lui enlevât , ou qu’il ne rendît inu- 
tile. Par fes foins , la dlfcipline avoit été 
rétablie dans les armées , la fubordination 
introduite dans les corps , le foldat délivré 
des vexations de l’officier & des friponneries 
du mlinitionnaire , le royaume entier mis à 
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couvert du pillage & de l’infolence des gens 
de guerre. C’eft lui qui le premier fit régner 
l’abondance dans nos camps , qui veilla avec 
foin à la fanté des troupes , dont il prodi- 
guoit peut-être d’ailleurs la vie , qui trouva 
le fecret de lever de nombreufes armées 
fans violence & fans injuftice. L’efpérance 
& la crainte , qui font les grands mobiles 
des aftions des hommes , n’ont peut - être 
jamais été des inftnimens aufli sûrs entre les 
mains de perfonne qu’entre les fiennes : il 
ne laiffa jamais d’aftion héroïque fans récom- 
penfe , ni de faute fans châtiment ; mais il 
n’imputoit pas à un brave homme les hafards 
& les caprices de la fortune. L’hiftoire lac- 
eufe d’avoir été dur envers fes créatures , 
& violent à l’égard de #es ennemis ; de s’être 
plus occupé de la grandeur du monarque , 
que du bonheur des fujets; d’avoir facrifié 
à fon ambition le repos de l’Europe , dont 
il pouvoit empêcher les troubles , ou réta- 
blir plutôt la tranquillité. Il eut moins de 
génie pour former des projets , que de talens 
pour les exécuter ; plus d’élévation dans 
l’efprlt que dans le cœur ; une audace qui 
dégénéroit en abattement , & prefque en 
défefpoir dans les revers. Avant lui les opé- 
rations de la guerre rouloient fur les géné- 
raux i U éneiya leur courage & rétrécit leurs 
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idées , en les tenant dans une dépendance 
trop fervile de la cour & du minlftere. Je 
ne balance pas à croire qu’il n’eut point 
d’égal pour les détails militaires ; il étoit 
moins propre à la conduite d’un grand j 

' royaume. 

Dès que M. de Louvois eut le fecrct des 
deffeins de fon maître , il chercha les moyens 
de les faire réulîir; les difficultés s’applanif- 
foient aifément devant un homme de fon 
caraftere ; cependant il s’en trouva une qu’il 
parut difficile dt furmonter. Les dernieres 
campagnes , & la néceffité de munir les 
places conqulfes , avoient épuifé tout ce 
qu’il y avoit de munitions de guerre dans le 
royaume : les magafins étolent vuldes , & 
on ne voyoit point 8e jours à les remplir , 
lorfque M. de Louvois propofa une idée que 
le fuccès a eu de la peine à juftifîer : il pré- 
tendit qu’il fàllolt tirer des Hollandois eux- 
mêmes de quoi leur faire la guerre ; & il 
partit fecrétement , fuivl de deux valets de 
chambre intelligens & fîdeles , pour réaUfer 
un projet auffi lingulier. Les valets qui repré- 
fentolent deux riches négoclans étfangers, 

& le minlftre qui palToit pour leur faûeur , 
ne fe furent pas plutôt préfentés , que tous 
les magafins leur furent ouverts , même ceux 
des places fortes. Les Hollandois qui croy oient 

U 
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ia paix afFennie , tournèrent tout au profit 
de leur commerce , & ne balancèrent point 
à vendre leurs munitions , parce qu’ils fe 
îenoient affurés de les remplacer dans la fuite 
à un moindre prix. De cette maniéré , pou- 
dre, falpêtre, mèche , machine de guerre, 
tout flit enlevé Sc tranfporté en des lieux 
sûrs hors des Provinces - Unies. Les trois 
François avoient fait leur derniere emplette 
à Leyde , lorfque fe promenant dans la ville 
pour en voir les curiofités, ils entendirent 
un ouvrier qui s’écria : Voilà M. de Louvois ! 
Sans fe déconcerter , Us gagnèrent le faux- 
bourg , prirent la pofie , & rentrèrent heu- 
reufement en France. 

Le rapport du minlflre convainquit le roi 
qu’il régnoit une confufion horrible dans le 
pays qu’on fe propofolt de rendre le théâtre 
de la guerre : deux partis vifs & pulffans 
déchlroient alors les entrailles de la répu- 
blique : l’un n’étolt attentif qu’à empêcher 
1 élévation du prince d’Orange , & l’autre 
qu’à la procurer. Chaque faftion avoit fcs 
chefs , fes enthoufiaftes , fes martyrs. L’in- 
certitude de ce qui devolt arriver , cauloit 
une efpece d’anarchie , qui étoit vlfiblement 
la fuite d’un vice dans le gouvernement , 8c 
qui en préparolt la ruine. L’état fe trouvoit 
fans guide , la loi fans force , le magiftrat 
StadK 1 
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fans antorité , la milice fans difcipline : les 
gouverneurs des places s’en croyoient les 
maîtres , & détournoient à des ufages parti- 
culiers les fommes deftinées à leur défenfe. 
On trouvoit un embarras égal à exiger des 
impôts , & à en faire ufage. Si quelque 
citoyen plus tranquille ou plus éclairé ima- 
ginoit un moyen de rétablir les affaires 
publiques, il étoit fur le champ combattu 
par d’autres qui aimoient mieux voir périr 
l’état que de le voir fauvé par leurs ennemis. 
Les deux partis avoient un point fixe , dont 
ils étoient réfolus de ne fe jamais écarter; 
c’étoit de ne céder jamais l’un à l’autre , &C 
de s’enfevelir plutôt , s’il en étoit befoin , 
fous les ruines de la république. 

Cependant le grand penfionnaire & fes 
amis jouiffoient encore d’une grande confi- 
dération , & entretenoient prefque toujours 
la pluralité des fuffrages ; mais il étoit aifé 
de voir que tout fe difpofoit à un changement 
de fcene , qui ébranleroit ou détruiroit cette 
autorité. La fageffe profonde de M. de'Wit, 
& les refforts délicats de fon adminiftration , 
échappoient aux regards du vulgaire , tandis 
que le jeune prince d’Orange fixoit tous les 
yeux fur lui. L’éclat de fa naiffance , les fer- 
vices de fes aïeux , la magnificence de fa 
cour, des talens naiffans, fajeuneffe & fes 
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hialheurs , tout le rendolt l’idole de la mul- 
titude. Les vœux&les crispublics le plaçoient 
à la tête des armées : les vieux républicains 
trouvoient qu’il y avoit de l’Imprudence à 
confier le fàlut de la république à un jeune 
jprince fans expérience , & au fils d’un ambi- 
tieux , qui avoit voulu l’affervir. « Peu s’en 
» eft fallu , difoient-ils , que ces entreprifes 
» n’aient réufli dans un tems oîi les provinces 
» jouiflbient d’un repos parfait , & ce n’eft 
» que par une efpece de miracle que s’eft 
» confervée cette liberté précieufe que nos 
» ancêtres ont achetée par tant de travaux. 
» Si la paix n’alTuroit pas notre indépendance* 
>> que ne devons-nous pas craindre durant 

le cours de la guerre qui va commencer î 
» Le prince fut - il né modéré , fes flateurs 
» lui infpireroient de nous affervir , pour le 
» voir en état de récompenfer leur zele , & 
» de n’avoir point à redouter de révolutions; 
>> On doit craindre qu’il ne fe ferve de l’au- 
» torité qu*on lui aura confiée , plutôt pour 
» venger les injures qu’il prétend avoir reçues, 
» que pour fervir l’état qui l’aura élevéjtUn 
» jeune prince qui difpofe à fon gré d’une 
>> belle armée , eft bien féduifant & bien 
» dangereux. » 

Ces raifonnemens pôuvoient bien retarder 
de quelques jours la promotion qu’on fe 

U 
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propofoit de faire ; mais ils n’ctoient pas 
capables de l’empêcher : fix provinces 
s’étoient déjà déclarées en faveur de Guil- 
laume, & il avoit beaucoup de partlfans dans 
la feptleme , qui étoit celle de Hollande. 
Ces fuffrages entraînèrent enfin celui du 
grand penfionnaire , & il déclara le prince 
d’Orange capitaine & amiral général. Deux 
fautes , toutes deux capitales , accompagnè- 
rent cette démarche : de Wlt en premier 
Heu la fît trop tard. S’il eût confenti plutôt 
à ce choix , il auroit gagné l’afFcéHon des 
peuples , qui paroiffoit attachée à cette mar- 
que de complaifance ; attiré grand nombre 
de vieux officiers , qu’un bruit dq guerre 
avoit ranimés , & qui retombèrent peu à peu 
dans leur indolence ; vaincu enfin l’oppofition 
que les partifans de la maifon d’Orange fai- 
foient à la levée de vingt-fix mille hommes, 
puifque cette oppofition partoit de la crainte 
qu’on avoit d’en voir palier le commande* 
ment en des mains étrangères. La fécondé 
faute que fit le penfionnaire , ce fut de 
donner des bornes trop étroites au pouvoir 
du nouveau général : par là il s’en fit un 
ennemi irréconciliable , & il continua à être 
chargé lui -même des hafards auxquels fa 
patrie alloit être expofée. 

Tandis que les Provinces-Unies prenoienf 


Digillzed by.Coogle 



DU Stadhouderat. 133 
(i mal leurs mefures pour fe défendre , la 
France multiplioit les moyens de les attaquer 
avec avantage. Des géographes exaâs &c 
profonds travaillolent fans interruption à 
dreffer des cartes des terres de la république : 
point de ruiffeau , de ravin , de buiffon, de 
moindres chofes , s’il fe peut encore , qui 
n’y fuffent marquées avec une exa£Htude qui 
n’avoit point d’exemple. Les Hollandois 
pouvoient former des alliances qui auroient 
ou empêché ou retardé leurs dlfgraces ; on 
les priva de ces fecours par des traités. On 
fit plus : oh arma contr’eux le roi d’Angle- 
terre, l’évêque de Munfter & l’archevêque 
de Cologne : le premier fut fédult par l’ar- 
gent qu’on lui donna pour fes plalfirs ; le 
* fécond , par l’efpérance de faire des conquêtes 
& de les garder ; le troifieme , par les con- 
fells du prince de Furftemberg , évêque de 
Strasbourg , qui le gouvernolt. A ces pré- 
cautions on joignit de nombreufes armées , 
Turenne & Condé , & le plus profond 
fecret. 

Ces préparatifs produifirent des événemens 
qui étonnèrent l’Europe entière. Tous les 
liecles fe fouviendront que l’an 1671 les 
François fe préfenterent fur les bords du 
Rhin ; qu’ils le pafferent fièrement à la nage, 
en préfence d’un ennemi retranché à loifir j 
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qu’ils prirent où dlffiperent tout ce qui fe I 

grcfenta pour retarder leur marche viûo- I 

rieufe ; que des villes qui paffoient pour 
confidérables , ouvrirent leurs portes au feul 
nom des vainqueurs ; que trois des fept . 
provinces ftirent fubjuguées en aufli peu de ( 

tems qu’il en auroit fallu pour les parcourir; I 

& que la république entière feroit devenue 
en moins de deux, mois la proie des con- 
quérans , s’ils avoient eu autant de conduite 
que de valeur. 

Au lieu de marcher à Muyden , ce qui 
çtoit décifif , avec la plus grande partie de 
leurs forces , ils y envoyèrent le marquis 
de Rochefort avec cinq cents chevaux , qui 
le manqua. On s’arrêta à prendre les places 
qui font fur l’Iffel , tandis qu’on pouvoit» 
pénétrer dans le cœur de la Hollande qui i 

n’étoit pas encore inondée. Il falloit preffer. ^ 

les expéditions , & on s’amufa ^ écouter des ! 

propofitipns de paix. Les trente mille pri- 
fonniers qu’on avoit faits aux vaincus , les ' 

laiffoient fans défenfeurs , & ils furent 1 

relâchés pour une fomme affez modique. I 

Le bon fens vouloit qu’on démantelât les 
places , & on s’obftina à y laiffer des gar- 
nifons , ce qui réduifit à rien les armées,, 

& les mit dans l’impolfibilité d’agir. Enfin 
un peu de confiance étoit néceflaire pour 
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finir l’entreprife , & le prince rentra dans 
fes états au mois d’Août avec l’élite de fes 
troupes. ♦ 

^ean de Wit avoit vu l’orage ; & s’il eût 
été cru , on l’auroit otf conjuré par des 
fatisfaftions convenables , ou afFoibli par des 
précautions afforties aux circonftances. Il 
propofoit d’appaifer un monarque jeune , 
ambitieux , puiffant & ofFenfé , ou de brûler 
les magafins que la France avoit formés à 
Nuys , ce qui l’auroit mife dans l’impoflibi- 
lité de commencer la guerre. Les partifans 
du Stadhouderat ne voulurent ni l’un ui 
l’autre , parce qu’ils s’attendoient à trouver 
dans le malheur de la patrie la ruine du 
grand penfionnaire , & l’élévation du prince 
d’Orange. Cette réfiftance retint de Wit dans 
une efpece d’inaftion qui lui fut reprochée 
depuis comme trahifon, & qui n’étoit qu’une 
fuite de fon caraftere pacifique , & de l’ef- 
pérance qu’il ne perdit jamais de regagner 
la France. Ce magiftrat avoit le défaut de fe 
trop livrer à des fpéculations politiques : des 
calculs qu’il avoit faits , lui avoient appris 
que les dépe/ifes qu’on feroit obligé de faire 
pour conquérir les Provinces-Unies , furpaf- 
feroient les avantages qui en pourroient 
revenir ; il en avoit conclu en républicain 
intérefle , que l<Quis XIV pourroit être déter-« 

U 





Ï35 Histoire 

mine par ce motif à renoncer à fon entre-, 
prife. Deux palfions vives & ardentes qui 
régnolent*alors dans le cœur du monargue 
François , l’ambition & la vengeance, n’écou- 
terent pas les cri^ de l’avarice , & apprirent 
trop tard à de Wit , que des raifonnemens 
de cabinet ne font pas toujours de surs garans 
dans les affaires d’état. 

Apres que le grand penfionnalre eut porté 
la confiance ju(qu’;\ la témérité avant la 
guerre , il pouffa l’abattement jufqu’au défefr 
polr après les premiers revers. Un homme 
de fa réputation aurolt dCi méprlfer & braver 
le danger , trouver des reffources où les 
cœurs ordinaires n’en voy oient point , 
s’enfevelir , s’il le falloit , fous les ruines de 
la patrie , en la défendant. La république 
s’étoit trouvée autrefois dans de plus grandes 
extrémités, puifqu’elle avoit fait échouer la 
politique de Philippe II. Il étoit pofiîble 
qu’elle réfiflât à la puiffance de Louis XIV. 
L’Efpagne , malgré fa folbleffe , faifoit des 
efforts; & l’empire, malgréffa lenteur, des 
mouvemens pour arrêter les progrès rapides 
du conquérant. Il n’y a que des réfolutions 
fermes qui garantiffent les états attaqués de 
tous côtés , & menacés d’une ruine pro- 
chaine. 

De Wit fit faas doute toutes ces réflexions; 
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mais les lumières de l’efprit font de peu de 
reffource contre la foibleffe du cœur. Entiè- 
rement occupé du mal , il n’ofoit pas voir 
le rcmede qiii en pouvoir arrêter le cours. 
Accablé jiar les progrès des François , par la 
haine des peuples , par l’incertitude de fes 
amis , le penfionnaire ne vit de reffource que 
dans la modération du vainqueur. Par fon 
confeil, les États-Généraux demandèrent la 
paix à la France : li le vertueux Pomponne 
eût été écouté , on l’auroit accordée à des 
conditions honorables pour la puiffance qui 
la donnolt , mais honnêtes pour celle qui la 
recevoir. Malheureufement Louvois , qui 
étoit le mlnlffre favori , fe livra à toute la 
hauteur de fon caraélere , & fit arrêter qu’on 
exlgeroit des vaincus des chofes tout-à-fait 
contraires à leur honneur , à leur religion , 
à leur 'liberté. 

La dureté de ces conditions déconcerta le 
penfionnaire & fes partilans , qui avoient 
efpéré &c fait efpérer plus de générofité : 
cependant ils parurent fermes dans le parti 
qu’ils avoient pris. « La république ébranlée 
» jufques dans fes fondemens par les fecouffes 
»> qu’on vient de lui donner, doit défefpérer, 
» difolent - ils , ' de pouvoir retarder ou 
» empêcher fa chCite autrement que par la 
» foumiflion. Nous fommes dans une égale 
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»> impoflîbllltc d’arracher à l’ennemi ce qu’il 1 

» a conquis , & de conferver ce qui nous ; 

» refte. Les portes à garder font fans nombre , 1 

» 8c nous avons peu de troupes pour les 
» défendre : attaqués au - dehors par une 
» puiflance redoutable , & au-deda*is par des 
» féditions , comment parvenir à éviter notre 
3> ruine autrement que par un accommode- 
» ment ? Quelque rudes que foient les loix 
r> que veut impofer la France , on ne les 
» jugera pas rt déraifonnables , fi l’on confi- / 

, » dere qu’elle eft déjà maîtrefle de trois pro- | 

» vinces , & qu’elle le deviendra de celle de ; 

» Frife quand 11 lui plaira. Attendre que 
» toutes nos places foient prlfes l’une après ^ 

• l’autre, c’eft expofer imprudemment notre 
» patrie à être traitée en pays conquis. » 

Quoique ces vues pacifiques flirtent les 
vues de prefque tous les gens en place , on 
fut déterminé à la continuation de la guerre 
par un accident heureux , mais inopiné. 

Tandis qu’on délibéroit à Amfterdam fur le 
parti qu’il convenoit de prendre , l’hôtel-de- 
ville étoit affiégé par le peuple inquiet fur 
une réfolution dont dépendoit fa liberté. 

La paix entraînoit la plupart des fuffrages , 
lorfque Gilles Valkenier & Gérard Hartelaer, 
deux bourgmertres vifs & intrépides , mena- 
cèrent d’ouvrir les fenêtres , & d’avertir le 
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peuple qu’il étoit trahi. Le danger prefent 
^d’être mis en pièces par une populace 
furieufe , l’emporta fur celui dont on étoit 
menacé par les conquêtes de l’ennemi. On 
prit le parti de la réfiftance ; & cette réfo- 
lution portée de ville en ville , y caufa une 
généreufe révolution. La république n’avoit 
pas changé de face depuis le vif empreffement 
qu’on avoit témoigné pour l’accommode- 
ment ; cependant la rupture prévalut par- 
tout ; & s’il y eut quelques oppofans , ils 
furent obligés de jurer comme les autres, 
qu’ils facrifieroient à la patrie leurs biens 6ç 
leurs jours. 

Un changement fi furprenant dans les 
idées , étoit vifiblement le triomphe du 
général & la ruine du penfionnaire. Depuis 
aflez long-tems lés gens éclairés , le peuple 
même infpiré par les partifans de la maifon 
d’Orange, fouhaitoient que toute l’autorite 
fût réunie dans un parti, afin qu’étant devenu 
le maître , il pût pouffer fes deffeins fans 
oppofition , & répondre des événemens. 
Durant les beaux jours de la république , 
les vœux avoient été pour dé Wit , qu’on 
rega*doit comme l’auteur de cette félicité : la 
décadence des affaires avoit infpiré d’autres 
fentimens ; ils éclatèrent pour la première 
fois à Dordrecht. Le peuple qui croyoit la 
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xépublique trahie ou mal gouvernée, demanda 
que le prince fut rétabli dans les charges de; 
fes ancêtres : Vive Orange. , difoient ces fédi- 
tieux : les de Wu & leurs partifans font la caufe 
de nos malheurs ; nous voulons le prince pour 
notre Stadhouder. 

Les magiftrats intimidés par £es cris & 
par les menaces qui les fuivirent , envoyèrent 
prier le prince de fe tranfporter dans leur 
ville pour calmer , s’il étoitpoflîble , la fureur 
du peuple irrité. Ce général s’en défendit 
long-tems , ou par fcrupule de quitter l’ar- 
mée , ou pour donner au feu le tems de 
devenir plus vif. A la fin il céda aux Inftances 
des députés , que la crainte d’être mis en 
pièces , s’ils revenoient feuls , rendoit plus 
éloquens que le deflr de voir dans leurs 
mursl’ldole de la multitude & leur fucceffeur 
.dans le gouvernement. 

Le prince n’eut pas plutôt pris place dans 
le , confeil , qu’il fut furpris de s’entendre 
demander quelles propofitions llavolt à faire: 
il répondit qu’il étoit venu à-la priere de 
l’alTemblée pour apprendre ce*qu’on pouvoit 
Ibuhaiter de lui. On fe borna à des compll- 
mens & à la priere de vlfiter les magafins 
& les fortifications. Il le fit , accompagné des 
magiftrats qui s’étolent flattés que cette légère 
fatisfaftion calmeroit peut-être les agitationsi 
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i^u peviple , & il fe dlfpofa enfiilte à regagner 
fon camp. Les féditieux voulurent favolr 
aVant fon départ s’il avoit été élevé à la 
première dignité de la république : il n’eut 
pas plutôt dit , avec une modération véri- 
table ou feinte , qu’il n’étoil; pas & ne pou- 
voit point être Stadhouder à caufe d’un fer- 
ment qui le lioit , qu’ils jurèrent tous de ne 
jamais mettre bas les armes , qu’ils n’euffent 
obtenu du magiftrat l’illuftre chef qu’ils vou- 
loient avoir. Les régens intimidés par ces 
nouvelles menaces , renoncèrent , par un 
aéle authentique à l’édit perpétuel , choifirent 
le capitaine général pour leur gouverneur, 
& le difpenferent du fermen^qu’il avoit fait 
de n’accepter jamais le Stadhouderat. 

Le prince d’Orange qui outroit alTez fou- 
vent les apparences de la droiture , de la 
religion & de la vertu , fit difficulté de rece- 
voir cette dlfpenfe , quoique plus légitime 
que celle des minlftres dont il fe contenta. 
Comme les eccléfiaftlques n’ont auoiin droit 
de rompre les fermens publics faits au fou- 
verain, c’étoitau magiftrat feul qui les avoit 
exigés, à en dlfpenfer : mais le prince fit appa- 
remment réflexion que cette démarche le 
rendroit plus agréable aux pafteurs & plus 
refpeûable aux pd.iples. 

Quoi qu’il en foit , on n’eut pas plutôt 
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levé fes fcnipules , que l’afte de fon éleâion 
fiit figné par tout le confeil , & envoyé à 
Corneille de W it , ancien bourgmeftre & 
frere du grand penlionnaire , pour qu’il le 
' fignât. Ce grand homme qui étoit retenu 
dans fon lit par des infirmités contraftées au 
fervice de la république, refufa affez fière- 
ment de violer un ferment qu’il avoit fait au 
fouverain , & dont, il ne croyoit pas que la 
régence eût droit de le difpenfer. En vain 
les députés lui repréfenterent qu’il devoit 
céder aux fureurs d’une populace armée qui 
environnoit fa maifon , & qui menaçoit de 
le maffacrer, cetfintrépide magiftrat perfifta 
à dire qu’il n’ei^moit pas allez fes jours pour 
les prolonger par la fignature d’un décret 
préjudiciable à la liberté. On commençoit 
à défefpérer de le gagner , lorfque fon époufe 
éplorée lui préfenta fes deux jeunes fils , & 
le conjura tendrement de fe conferver pour 
eux. Le trouvant inflexible , elle le menaça 
d’ouvrir toutes les portes , de fe jetter avec fes 
enfans entre les bras des féditieux , de fauver ^ 
li elle le pouvoit, fa famille , & de l’abandon- 
ner , puifqu’il le vouloit , à une opiniâtreté 
inutile , & à ime mort inévitable. Ces paroles 
prononcées avec fermeté & d’un ton tragi- 
que , l’émurent : il fe laiflaVaincre & figna. 
U crut fauver fon honneur & fe réferver un 
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ïubterfuge pour réparer cette foibleffe , lorf- 
que le péril feroit paffé, en ajoutant à fon 
felng ces deux lettres , V. C. , c’eft-à-dire 
VI COACTUS , contraint par la foret : mais un 
miniftre ayant expliqué au peuple ce que 
fignifioient ces deux lettres , on contraignit 
de Vit de les effacer , & de figner fimplement 
comme tous les autres. 

Le foulevement de Dordrecht fut un mal 
contagieux qui fe répandit par-tout. Chaque 
ville voulut avoir le prince d’Orange pour 
fon Stadhouder , & on l’invitoit de tous 
côtés à venir prendre poffelïion de fa nou- 
velle dignité. Les États-Généraux reéHfîerent 
ce que ces éleéHons précipitées & tumul- 
tueufes avoient d’irrégulier en confirmant 
l’élévation du prince. Cependant les émotions 
populaires ne diminuoient point : la multi* 
tude continuoit à n’avoir nul refpeft pour 
fes magiftrats ; &• la rage fiit pouffée jufqu’à' 
attenter aux jours du grand penfionnaire , qùi 
avoit été contraire à la révolution. 

De Wit fortement preffé d’intercéder pour 
Vander Graef, le feul de fes affafiîns qui eût 
été pris , ne voulut jamais fe laîffer fléchir^ 
En vain lui répéta - 1 - on mille fois qu’il y 
auroit de la gloire à fauver la vie d’un homme 
qui avoit voulu la lui ôter , & que l’occafion 
étoit favorable de regagner par un trait de 
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clémence le cœur de la multitude qui fouhaî-» 
toit vivement cet afte de géncrorité : il 
répondit toujours qu’il falloir laiflér à la 
juftice un cours libre, parce que rimpunitc 
re fervoit qic’à rendre les fcéléfats 6c plus 
nombreux 6c plus hardis. Le peuple , ajou- 
îoit-il , me hait fans raifon ; je ne veux pas 
regagner fon amitié par une démarche qui 
expoferoit les jours de tous les gens en place, 
& que mes ennemis regarderoient plutôt 
comme une marque de ma foibkffe , que de 
la force de mon cœur ou de ma raifon. La 
fuite fît voir que le parti de la douceur auroit 
été le parti de la fageffe. Le peuple échauffé 
par le fang qu’il vit répandre , forma mille 
aceufations Injurieufes contre les deux freres: 
ils firent l’un & l’autre des efforts inutiles 
pour le juftifîer. Comme on eft toujours cou- 
pable quand on efl haï , les preuves même de 
leur Innocence étoient des crimes aux yeux 
de leurs ennemis. Cette prévention déter- 
mina le grand penlionnaire à quitter fa place. 
Cet aâe de grandeur d’ame ou de défefpoir, 
fut le dernier de la’ vie de ce magiflrat ; il 
fut malfacré peu de jours après , & avec lui 
Corneille de Wit fon frere , le plus grand 
homme , après lui , de la république. 

Je ne voudrois pas affurer après plufieurs 
écrivains , même modérés , que le Stadhouder 

avoir 
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àvoit ordonné ou préparé cet attentat : il s’eft 
toujours défendu d’avoir eu part au crime, 
quoiqu’il ait confenti à «n recueillir le fruit. 
Son carafrere ne décide pas à mon gré la 
difficulté que forme l’iilftolre , & je penf» 
que c’eft un de ces problèmes politiques que 
le cœur des lefteurs réfoudra toujours. 

L’inftant de l’élévation du prince d 'Orange 
devint comme une nouvelle époque dans 
l’hiftoire des Provinces - Unies , & prefque 
dans rhlftoire générale. Les pulffances qui 
avoient contribué aux malheurs de la Hol- 
lande; celles qui les avoient fouhaités; celles 
qui les avoient vus avec indifférence ; celles 
qui n’avoient fait que des vœux pour fa 
confervation ; celles qui s’étoient remuées 
lentement en fa faveur ; tout fe réunit pour 
fa défenfe. Ce changement arrivé fi à propos 
frit attribué au génie du Stadhouder , Sc 
c’étolt l’ouvrage des circonftances. On avoit 
triomphé de voir humilier les Hollandois , 
que leurs richeffes rendoient arrogans ; mais 
on ctoit défefpéré de l’agrandiffement de la 
France. La plus foible paffion fut à l’ordi-» 
naire facrifîée à la plus forte ; & parce qu’il 
s’aglffoit de fecourir la Hollande , cèlui qui 
la gouvernoit fe trouva , fans y avoir con- 
tribué , le lien de la ligue qui fe forma pour 
elle. 
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Avec cet avantage , le prince d’Orange fe 
fendit bientôt l’ame Sc l’arbitre de l’Europei 
Il répandit par fes émiffaires que les François 
plus puilTans que n’avoit été Charles-Quint , 
vifoient comme lui à la monarchie univer- 
felle , & s’y prenoient mieux pour y par- 
venir. Ce fantôme révolta l’orgueil des puif- 
fances , irrita leur jaloufie , fortifia leurs 
foupçons , réveilla leur politique , & les. 
difpofa à former une union confiante qui 
afTurât leur tranquillité. L’adroit Stadhouder 
fut le centre oîi fe réunirent toutes ces haines 
contre la France. Avec le nom impofant 
d’un fyftême d’équilibre qu’il imagina , il 
réunit les peuples les plus divifés , il gagna 
la confiance des cours fes plus foupçonneufes, 
il concilia les intérêts les plus oppofés , il 
'éteignit les haines les plus implacables, il s’af- 
fujettit les efprits les plus indépendans , il 
anima les nations les plus languiffantes , il prit 
un afcendant abfolfii fur les plus grands monar- 
ques. Le fhiit de tant d’intrigues flit fenfible 
pour la république : elle ceffa d’êtrtf le théâtre 
de la guerre , qui pafla dans les états voifins. 

Les partifans du prince d’Orange failirent 
cet inftant brillant pour affurer leur 'crédit, 
en augmentant le lien. Gafpard Fagel , qui 
jouiffoit d’une grande confidération à Harlem, 
difpofa le fénat de cette ville à faire pro- 
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{jofer aux états de Hollande de rendre le 
Stadhouderat héréditaire dans la maifon oit 
il venoit de rentrer. « Tout le tems qui s’eft 
» écoulé depuis la mort de Guillaume II , a 
» été un enchaînement de malheurs pour 
» nous , difoient les députés. Les guerres 
w étrangères qui , durant vingt aas , ont 
» épuifé l’état , & les diflenfions domefti- 
» ques qui l’ont déchiré ^ ont ébranlé les 
» fondemens de la république. Les auteurs de 
» tous ces délaftres ont fubi le fort qu’ils méri- 
» toient : les uns ont été fagement dégradés, 

» les autres ont été Immolés à la vengeance 
w publique. L’autorité qu’ils avoient laifl'é 
» avilir , a pafle dans des mains habiles , 
» capables de la faire refpeéler par le citoyen, 

» & de la défendre contre l’ennemi. Affurons 
» à nos defcendans le bonheur dont nous 
to jouiffons ; que les premières charges de 
» l’état foient rendues héréditaires dans l’au- 
» gufte fang qui les a rendues fi utiles aux 
» peuples. Venife & Genes n’ont -elles pa^ 
» leurs doges ? La Grande Bretagne a eu fon 
» proteôeur , dès qu’elle a penfé à s’ériger 
i> en république. Le Stadhouderat eft effentiel 
n à notre gouvernement, & nous n’avons 
i> été fl long-tems malheureux , que parce que 
» nous nous fommes oppofés à l’élévation du 
O prince d’Orange. 9 . 

K» 
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Ce difcours rempli de fophirmes poiivoif 
être airément réfuté ; cependant il ne le fut 
pas : le parti républicain étoit trop abattu 
pour l’ofer , & les amis du Stadhouder ne 
voyoient de falut pour eux que dans la con- 
tinuation & l’augmentation de fa puiflance. 
Non contens de fe rendre aux invitations des 
députés de Harlem , ils les remercièrent de 
leur zele. Il fembloit qu’on craignît de ren- 
trer dans les droits de la liberté , & de man- 
quer quelque Jour de fouverain. Ce n’étoit 
pas affe» de s’être donné un maître pour le 
tems préfent , on vouloit être afliiré d’en 
trouver un à l’avenir , & on s’obligeoit avec 
toute fa poftérité à obéir à tous les defcen- 
dans mâles du prince d’Orange. Ainfi fut 
lâchement facrlfié par le magiftrat un droit 
précieux qu’il étoit obligé de lalffer aufli 
entier à fes fucceffeurs , qu’il l’avoit reçu de 
fes ancêtres. L’exemple de la province de 
Hollande entraîna fur le champ la Zélande. 

*Les trois provinces qui avoient été conquifes 
par les François &4es Munftériens , Gueldre, 
Utrecht , Over-YlTel , formèrent ces nœuds 
un peu plus tard ; mais elles ne fe virent pas 
plutôt délivrées de leurs vainqueurs qu’elles 
demandèrent à rentrer dans l’ancienne union> 
dont une force fupérieure les avoit détachées, 
& qu’elles accordèrent au prince d’Orange 
les mêmes prérogatives. 
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Les fervices que le Stadhouder avoit ren- 
dus à fa nation , ne paroiffoient pas au-deffus 
des facrifices qu’on venoit de lui faire. La 
république s’étoit dépouillée d’une partie de 
la fouveraineté pour un de fes fujets ; mais un' 
Aijet devenu trop grand , a prefque toujours 
honte de l’être : un état qui tient le milieu 
entre le trône & la foumifllon , eft un état 
violent qui ne peut durer. Une ambition 
commune fufîlt alors pour travailler à fran- 
chir les bornes de l’autorité dont on eft 
revêtu ; &c le prince d’Orange auroit été un 
phénomène dans l’hiftoire, s’il avoit pu fe 
réfoudre à refpeûer les barrières qui limi- 
toient /a puiflance. Il travailla à fon éléva-? 
tion ; mais , fuivant fon caraftere profond 
' & dilîimulé., il s’y prit fi adroitement , qu’il 
fit prefque douter s’il avoit d’autre part au 
projet , que d’avoir laiffé agir fes amis. 

Dès que les François eurent vuidés la 
Gueldre , les États- Généraux , compofés des 
partifans du Stadhouder , lui donnèrent le 
pouvoir de réformer le gouvernement de 
cette province , d’éloigner des charges ceux 
qui lui en paroîtroient incapables , & d’en 
revêtir les perfonnes qu’lL jugeroit propres à 
les remplir. Le prince d’Orange tira de cette 
imprudente commlflion l’avantage de mettre 
à .la tête des affaires des magiftrats dévoués 
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à fes intérêts. Conrad Leclerc , que beau- 
coup de pénétration dans l’efprit , affez de 
politelTe dans les maniérés, une infmuation 
infinie. dans le caraftere , rendoient propre à 
conduire des manœuvres importantes &c dif- 
ficiles , fut fait fecrétaire des états du quar- 
tier de Nimegue. Il fe fervit du crédit que 
lui donnoit fon ’protefteur , fa place , fôn 
mérite perfonnel , pour difpofer les peuples 
à facrifier leur indépendance. On lui entendoit 
dire publiquement que dans l’cpuifement oii 
fe trouvoit la province , il lui étoit impoflible 
de fe foutenir par fes propres forces ; qu’il 
ne voyoit de reflburce pour elle que dans 
la proteftion du prince d’Orange & qu’il 
ne falloit pas balancer à lui en offrir la fou- 
veraineté. Tout bas il difoit à ceux qu’il 
favoit avoir le plus d’autorité , qu’il feroit 
avoué quand il le faudroit , que leurs fervices 
feroient reconnus , & que fi la Gueldre ne 
fe hâtoit , elle feroit prévenue par la Hol- 
lande. Les autres émiffaires du prince faifoient 
le même manege dans les quartiers de Zutphen 
& d’Arnheim. 

Lorfqu’on crut avoir mis les efprits dans 
la difpofition où on les vo^iloit , les états de 
la province furent affemblés. Après quelques 
difficultés , on conféra la foiiveraineté du 
pays, & la qualité de ‘duc de Gueldre au 
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prince d’Orange : ce beau prcfent fut accom- 
pagné de tous les éloges , de toutes les fou- 
milîlons , de toutes les marques d’admiration 
& de reconnoilTance qui pouvoient flatter un 
prince de vingt-quatre ans. 

Le Stadhouder cacha fagement la joie que 
lui caufoit l’offre qu’on lui faifoit. Il répondit 
aux députés de Gueldre , qu’il avoit befoin 
de tems pour réfléchir fur un événement de 
cette importance , & qu’il devoit aux autres 
provinces l’attention de les confulter. Il ne 
s’adreffa pourtant qu’à celle de Hollande, 
dp Zélande & d’Utrecht , fans doute pour 
leur infinuer qu’elles lui dévoient les mêmes 
honneiu-s , puifqu’il leur avoit rendu les 
mêmes fervices. Il ne crut pas devoir deman- 
der l’avis de la Frife & de Groningue , parce 
que ces provinces avoient un Stadhouder 
particulier. A l’égard de Lover-Iffeî , le gou- 
vernement n’y avoit pas encore été changé, 
& il y avoit dans, la régence des membres 
dont il avoit raifon de fe défier. 

Les états d’Utrecht , où lè prince avoit 
beaucoup de créatures , confentirent unani- 
mement qu’il acceptât la fouveraineté : ceux 
de Hollande , après des conteftations longues 
& ameres , fe trouvèrent partagés ; mais la 
Zélande lui écrivit beaucoup & de fortes 
raifoDS pour l’en diffuader. Elle lui repréfenta 
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que les offres qu’on lui faifoit étoient incom-, 
patibles avec les loix de l’union ; qu’un vain 
titre lui raviroit la confiance & l’affeûion 
des peuples ; que le nom de Ibuverain 
n’ajouteroit rien ou prefque rien à l’autorité 
dont il jouiffoit ; qu’il y auroit enfin plus de 
gloire à refufer les propofitions qu’on lui 
faifoit , qu’à les accepter. 

On peut juger des difpofitions du prince 
par la maniéré dont il écrivit aux provinces 
après en avoir reçu leS réfolutlons. Sa lettre 
à la province d’Utrecht eft pleine de fenti- 
ment : on ne remarque que de la froideur 
dans celle qu’il adreffa à la Hollande : il 
régné beaucoup d’aigreur & de reffentlment 
dans fa réponfe à la Zélande. Il eft alfé de 
juger par cette conduite combien le prince 
d’Orange étolt fenfible à l’efpérance de 
régner : il y renonça pourtant , parce qu’il 
vit que les efprits s’-aigriffoient tous les jours, 
qu’on le borneroit sûrement à la fouveraineté 
de la Gueldre , & qu’il réveilleroit fans retour 
les foupçons des provinces.' 

La viftoire que le Stadhouder venoit de 
remporter fur lui-même , méritoit certaine- 
ment des élogès. Je ne fuis pas de ceux qui 
font honneur à fa modération du parti qu’il 
prit dans ces clrconftances ; mais il eft tou- 
jours fort louable d’avoir eu le courage & 
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la prudence de combattre fon ambition. 
Cependant le refus du prmce qui devoit 
guérir les défiances publiques , les augmenta 
par une de ces bizarreries, dont la philofophie 
& la politique font également embarraffées à 
trouver la caufe. a II n’eft pas naturel, dlfoient 
» les républicains , que la Gueldre ait fait 
» par reconnoiffance ce qu’on n’accorde 
» jamais qu’à la tyrannie. On veut faire paffer 
» pour un fentiment unanime la réfolution , 

» de quelques efprits brouillons & intérefles,- 
» Les foibles ont été féduits par la crainte , 

» les ambitieux par l’efpérance , & les mieux . 
» intentionnés par l’adreffe qu’on a eue de 
i* leur perfuader qu’ils n’étoient pas en affez 
» grand nombre pour rien empêcher. Préten- 
» dre, comme on veut, que tout fe foit fait 
» à l’infçu du prince , c’eft une ,chimere ; fes 
J* agens exécutolent fes ordres , & n’ont 
, » remué que de fon confentement. Son reflis 
» n’eft pas un effet de fa modération , c’eft 
» un refus forcé ; & il n’a rejette la fouve- 
» raineté , que lorfqu’il a vu*, par la difpofi- 
» tion des efprits qu’il avoit fait fonder , 

» qu’on ne pouvoit l’étendre aux autres 
r> provinces , ni la pofféder même tranquil-: 

» lement. » 

é 

Ces dlfcours répétés avec effufion de coeur, 
firent une fi forte impreffioii fur l’efprit dit 
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peuple j qu’il paffa tout d’un coup de la 
pafllon qu’il avolt eue pour fon Stadhouder, 
à une haine aveugle & implacable : les états 
de Hollande même partagèrent les murmures, 
des mécontens , pouf avoir bialfé dans une 
affaire où il s’aglflbit de la ruine du gouver- 
nement. Les chofes furent pouffées fi loin ^ 
que les magiftrats de cette province fe virent 
réduits à faire un édit qui condamnoit à mort 
tous ceux qui oferolent dire , ^ue h prince 
d'orange avait voulu fe rendre fouverain du 
pays , & que les états de la province avaient 
eu intention de délibérer pour lui déférer cette 
fouvemineté. ' 

Dès que le Stadhouder eut vu fes projets 
d’élévation renverfés , il n’imagina de moyen 
pour foutenir fon crédit , que la continuation 
de la guerre , & il tourna toutes fes vues de 
ce côté-là. Il fe croyoit d’autant plus affuré 
de réuflir , que les princes confédérés plus, 
aigris qu’accablés par les vlftolres de 
Louis XIV , paroiflbient plutôt déterminés 
à s’enfevelir foùs les ruines de leurs états , 
qu’à recevoir la loi d’un monarque , qui 
l’offroit peut-être avec trop d’orgueil. L’em- 
pereur Léopold peu touché des malheurs 
des Cercles , témérairement engagés dans une 
guerre cruelle par fes intrigues , ne fongeoit 
qu’à tenir fans ceffe l’Europe armée contre 
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' la France , fous le prétexte ir*pofant de 
défendre la liberté publique. L’Efpagne pref- 
qu’entiérement dépouillée des Pays-Bas par 
fa négligence ou par fa foibleffe , attendort 
du fort des armes une révolution heureufe 
qui pourroit la remettre en poffefTion de ce 
qu’elle avoit perdu. Le Danemarck &c le 
Brandebourg n’efpéroient conferver leurs 
conquêtes fur la Suede, qu’en éloignant de 
leurs frontières le François qu’ils favoient 
prêt à voler au fecours de leur ennemi. Le 
parlement d’Angleterre, plus jaloux dés fuccès 
de la France que du commerce de la répu- 
blique , n’oublioit rien pour faire paffer fes 
padions & fes fentimens dans le cœur de fon 
foiiverain. 

Il n’y avoit que les Provinces - Unies qui 
penchaffent vers la paix. Elles s’ennuyoient 
de fournir feules aux frais d’une guerre 
ruineufe , qui fembloit n’être plus que celle 
de leurs alliés. L’honneur de compter parmi 
leurs penlionnalres l’empereur , le roi d’Ef- 
pagne , celui de Danemarck , prefque tous 
les élefreurs, & un grand nombre de princes 
d’Allemagne , n’empêchoit pas qu’elles ne 
fentlffent leur épuifement. Elles expoferent 
leur lituation aux ambaffadéurs qui s’étoient 
rendus à Nimegue , moins pour rendre la 
tranquillité à l’Europe, que pour faire croire 



l 


s ^6 Histoire 

qu’ils l’avoient voulu. La menace que firen! 
les états de conclure une paix particulière , 
fl on ne travailloit férieufement & de bonne 
foi à la paix générale , intimida les princes 
confédérés : la crainte que ces puilTances 
intimidées ne fe prêtaffent à un accommo- 
dement, alarma beaucoup le prince d’Orange. 
Il fut raffuré par le chevalier Temple , qui , 
en qualité de miniftre du roi médiateur , lui 
promit ou de rendre la paix Impoflible , ou 
d’en éloigner du moins la conclufion. 

Ce négociateur , le plus célébré , je crois 
qu’ait eu fa nation , paroilToit bien capable 
de ce qu’il promettoit. Quoique les Anglois 
aient rarement la foupleffe & la diflimulation 
que demapde l’intrigue , & qu’ils appellent 
' eux-mêmes les négociations l'anilierie dt leurs 
ennemis , M. Temple étoit devenu un des 
premiers politiques de l’Europe. Bien éloigné 
de l’ufage de fes compatriotes, qui fe bor- 
nent à la cônnoiflance de leur gouvernement 
& de leur commerce , il aVolt étudié à fond 
les affaires étrangères , & y excelloit. Dès 
qu’un homme pouvoltlui donner des lumières 
ou des confeils utiles , il le recherchoit , de 
quelque pays qu’il fût ; & l’hiftoire obferve 
qu’il n’a jamais fouhaité la confiance ou 
l’amitié de perfonne , qu’il ne folt venu à 
Jîout de l’îicquérir, 5pn efprit vif &(■ brillant, 
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fa converfation enjouée & ingénieufe , le 
falfoient palier quelquefois pour un homme 
fuperficiel ; & cette perfuafion qu’il fortifioit 
le plus qu’il pouvoit , avançoit beaucoup 
plus fes projets , que l’air profond & myfté- 
rieux qu’affeâent les autres négociateurs. Né 
avec des paffiôns violentes & emportées , il 
employa fa raifon à s’en rendre maître, & 
fa politique à lailler croire qu’il en étoit 
efclave : par ces deux moyens , il avoit acquis 
un empire abfolu fur fon cœur, & beaucoup 
d’àfcendant fur l’efprlt des autres. Son grand 
principe en politique étoit qu’il falloit tou- 
jours dire la vérité ; l’expérience lui avoit 
appris que c’étoit la feule rufe infaillible , & 
fa délicateffe vouloit que ce fut la feule digne 
d’un honnête homme. Plein de l’horreur qui 
eft ordinaire à fa nation -pour .la fervitude, 
il diftinguoit dans fes ambaffades le fervice 
du roi , du fervice de la patrie ; & autant 
qu’il étoit zélé pour l’un , autant étoit -il 
froid & indifférent pour l’autre. On l’accufa , 
peut-être avec juftice , d’avoir pouffé trop 
loin les fentimens républicains. La paffion 
qu’il avoit pour les lettres ne lui permettoit 
- pas de diflimuler fon mépris pour les minif- 
tres publics qui négligeoient de les cultiver; 
il prétendoit que l’étude des hommes /ans 
celle des livres n’eft pas fuffifante pour former 



158 Histoire 

un homme d’état. Une volupté douce & 
recherchée , plus connue ordinairement de 
notre nation que. de la Tienne , faifoit Tes 
délices : toujours borné à l’inftant préf'ent , 
il regardoit les elpérances Sc les craintes de 
' l’avenir comme des efpérances & des craintes 
imaginées pour le vulgaire. Ceux qui ont le 
plus étudié le chevalier Temple , prétendent 
qu’il aimoit Tes amis Jufqu’à leur facrlfier fa 
fortune , & qu’il haïflbit fes ennemis au point 
de ne les pouvoir entendre nommer fans 
chagrin; que fes vues en politique étoient 
plus juftes que profondes'; qu’il étoit vain 
dans le fuccès , & aigre dans la difgrace ; 
que fi on étoit féduit d’un côté par l’agré- 
ment de fon commerce , on étoit révolté de 
l’autre par un ridicule amour-propre qui lui 
faifoit tout ramener à lui. Il fut d’une humeur 
douce , mais inégale ; finguller dans fes 
maniérés & dans fes fentimens ; paflionné 
enfin pour le plaifir & pour la gloire. 

Le chevalier Temple employa tout ce 
qu’il avoit de pénétration & de fineffe pour 
tenir la parole qu’il avoit donnée au prince 
d’Orange ; il joignit fes intrigues au cri des 
peuples & aux menaces du parlement pour 
forcer le roi d’Angleterre à fe déclarer contre 
la France; ce qui ôtolt jufqu’à l’efpérance 
de voir jamais rétablir la tranquillité dans 
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l’Europe. Charles II qui étoit tout ce qu’il vou- 
loir , & à qui il ne manqua que de l’ambition 
pour être le premier homme de Ibn fiecle, 
feignit de fe rendre : pour perfuader jufqu’à 
fes fujets les plus défians , il contraria des 
alliances, leva des troupes, leur fit palTer 
la mer , & ordonna des prières publiques , 
four détourner la colere du ciel que Us péchés de 
la nation avoient irrité. Quoique M. Temple 
fiit inftruit de la politique , des intérêts , du 
caraêlere de fon roi, il fe lalffa éblouir par 
ces vaines démonftrations. La honte qu’il eut 
de s’être lalfle tromper , le conduifit depuis 
dans la folitude , où fe croyant uniquement 
occupé à faire paffer à la poftérrté fes allions, 
il lui tranfmit fes haines & fes pallions. 

Les plénipotentiaires François , MM. Def- 
trades , Crolfly & Davaux , profitèrent , en 
grands politiques, de la fécurité du prince 
d’Orange & du chevalier Temple fon ami,' 
pour avancer le grand ouvrage de la paix 
avec la Hollande. .Elle fut enfin conclue à 
Nimegue le lo Août 1678 , malgré les 
brigues du Stadhouder, & les plaintes des 
alliés. 

Le prince d’Orange défefpéré d’un événe- 
ment qui , de chef 6c d’arbitre en quelque 
maniéré de l’Europe , le réduifoit prefque à 
- la qualité de particulier , prit lui parti qui 
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étoit également la preuve & d’une ambltiorf 
fans bornes, & d’un génie fort élevé. Il médita 
de furprendre le maréchal de Luxembourg * 
avant que la nouvelle du traité ne fût bien 
publique. Il fe promettoit les plus grands 
avantages de cette manœuvre pour peu 
qu’elle fût heureufe ; de flatter le reflentiment 
des princes ligués que les miniftres Hollandois 
n’avoient pu entraîner dans leurs vues paci'^ 
fîques ; de forcer le roi d’Angleterre à fe 
déclarer contre l’ennemi commun ; d’engager 
enfin à la tête d’une armée viâorieufe les 
états à rentrer en guerre. 

Ces idées , qui paroîtront peut-être chi- 
mériques aux yeux du vulgaire , n’étoient 
que fublimes : mais l’afcendant ordinaire du 
-général . François fur fon concurrent , les 
déconcerta. Ce grand capitaine n’eut pas été 
plutôt averti de l’accommodement conclu à 
Mimegue, qu’il agit comme s’il n’y avoit plus 
d’ennemis à fon voifinage : cette fécurité 
enhardit le prince d’Orange à hafarder un 
combat. M. de Luxembourg étoit à table 
lorfqu’on lui aiuionça l’ennetni; le coup d’œil 
qu’il avoit infaillible , lui fit t^ir à l’inftant 
le danger de fa fituation & les moyens d’en 
fortir. Trop diflîpé le plus fouvent pour 
prévoir les événemens , il avoit le précieux 
talent de les tourner tous à fon avantage. 

Ces 


I 



DigitIzeJl , 



/ 

DU Stadhouderat. i6i 
Ces coups imprévus , qui troublent l’imagi- 
nation des hommes ordinaires , élevoient la 
fienne : il augmentoit fa réputation de ce qui 
auroit ruiné celle d’un autre ; & fans avancer 
un paradoxe , on peut affurer qu’il gagnoit à 
être furpris. j 

Le Stadhouder l’éproiiva à la bataille de 
Saint - Denis près de Mons. Il eft vrai que 
comme il attaquoit un ennemi défarmé , le 
commencement de l’aélion lui fut favorable ; 
mais la fin du combat ne répondit pas au 
commencement. Forcé à la retraite après 
quelques fuccès inutiles , le général Hollan- 
dois n’emporta que le regret d’une perfidie 
honteufe & infruâueufe. 

L’entreprife du prince d’Orange ne fut pas 
vue du même œil par - tout : fes partifans 
publièrent qu’elle étoit héroïque , & qu’il ne 
pouvoit finir la guerre plus.glorieufement. 
Ses ennemis fuppofant , ce qui eft plus que 
vraifemblable , qu’il étoit inftruit de la paix 
quand il avoit engagé ce combat , déteftoient 
hautement une trahlfon fi noire. Les indiffé- 
rens regardèrent cette a£Hon comme un coup 
de défefpoir, par lequel il cherchoit à brouiller 
les affaires , & à rompre un accommodement 
qui l’alloit dépouiller d une partie de fon 
autorité , & le réduire à l’oifiveté ou au 
manege des factions. 

Stadh, 
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Cela feroit arrivé ainfi apparemment, fi 
le Stadhouder n’avoit pris fes mefures de plus 
loin , pour fe ménager en Angleterre un 
dédommagement de ce qu’il alloit perdre en 
Hollande. Ce prince avoit paffé la mer l’année 
qui précéda la paix, pour tâcher d’engager 
Charles II fon oncle à lui donner en mariage 
la princeffe Marie , fille aînée du duc d’Yorck, 
qu’on regardoit comme l’héritiere préfomp- 
tive des trois royaumes de la Grande - Bre-* 
tagne , le roi n’ayant point d’enfans légitimes; 
ai le duc , d’enfans mâles. Trop d’obftacles 
Iraverfoient cette Importante affaire , pour 
qu’il parût poflible de les lever. Le duc zélé 
pour fa religion jufqu’à lui facrifier trois 
couronnes, ne devolt pas être porté natu- 
rellement à donner fa fille à un proteftant. 
Le roi trop indolent pour vouloir fortement 
quelque chofe , n’étoit pas d’un caraftere à 
foire violence à un frere pour lequel il avoit 
de l’inclination. Le prince d’Orange qui fouf- 
floit dans toute l’Europe la guerre contre la 
France , n’étoit pas agréable à la cour de 
Londres, oii , Jufqu’au monarque’, tout étolt 
penfionnalre de Louis XIV. La princeffe 
Marie , qui n’avoit que quinze ans , pouvoit 
être aifément entraînée par l’autorité d’un 
pere «xtrêmement vif, & par l’exemple d’une 
mere qui étoit morte dans la communion 
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romaine. Milord Arlington , quoique déchu 
de l'a première faveur , confervoit encore un 
grand afeendant fur l’efprit du roi ; & il avoit 
une haine invincible contre le Stadhouder , 
qui ne lui avoit témoigné aucune confidéra- 
tion à la Haye. 

Tant d’obftacles réunis firent une impref- 
fion fi forte fur le prince d’Orange , qu’il fe 
détermina à quitter l’Angleterre , fans avoir 
eu le courage de faire les premières ouver- 
tures du deflfein qui l’y avoit conduit. Le 
comte de Danby combattit avec fuccès une 
réfolution qu’il jugeoit imprudente : par fes 
confeils le départ fut différé , & l’affaire du 
mariage propofée par lui-même au monarque. 
« Sire, lui dit -il, en l’abordant un gros 
»» paquet à la main , j’ai reçu desiettres des 
»» perfonnes du royaume les plus dévouées 
M à vos Intérêts : perfuadées que le prince 
» d’Orange n’a pafle la mer qu’en vue 
» d’époufer la princeffe Marie , elles opinent 
» unanimement à la lui donner. Si vous 
» attendez que le parlement vous demande 
» cette union , vous ne pourrez ni y eon- 
» fentir de bonne grâce , ni vous y oppofer 
» fans danger. Forcez le prince & la nation 
» à la reconnoiflance , en formant comme 
» de vous-même des liens qui leur font fi 
** chers. Le duc dTorck confentira difficile^ 
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>» ment à cette alliance ; mais avoir égard à 
» fes répugnances , ce feroit trahir fes plus 
» précieux intérêts. Tous les Anglois qui 
>> font alarmés fur fa croyance , ont befoin 
» d’être raffurés , lorfqu’ils verront une de 
» fes filles unie à un prince qui eft en quelque 
« maniéré le chef du parti proteftant ; ils 
>» regarderont la religion du duc comme 
» purement perfonnelle , & ne craindront 
» point qu’elle paffe à fes héritiers. 

Le roi féduit ou intimidé par ces réflexions, 
céda aux prières de fon miniftre , & arracha 
le confentement du duc dTork. Le prince 
d’Orange averti de ces fevorables difpofi- 
tions , fe rendit au palais fans délai : Mon 
neveu , lui dit le monarque , il nefl pas bon 
que l’homme foie feul ; je veux vous donner une 
aide fcmblahle à vous , & lui déclara tout de 
fuite fa réfolution. Le dégoût que Charles 
avoit pour les affaires , lui en faifoit préci- 
piter ordinairement la conclufion. La péné- 
tration de fon efprit lui fourniffoit , dans la 
plupart des événemens, des raifons de vouloir 
& de ne vouloir pas , qui le jettoient dans 
. ' des réflexions qu’il ne vouloit pas faire. Pour 
éviter la peine qu’il avoit à fe déterminer 
dans ces occafions , il finit en deux heures im 
mariage qui devoit faire la deflinée de trois ' 
royaumes » & décider de la tranquillité de 
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l’Europe entière. Milord Arlington , chagrin 
que cette affaire fe fut conclue à fon infçu , 

' fît un compliment li lingulier au prince 
d’Orange, qu’il mérite d’être rapporté. Il y a, 
lui dit -il , certaines chofes bonnes en elles- 
mêmes , quon gâte par la maniéré de les faire } 
il y en a d'autres , au contraire , mauvaifes de 
leur nature , 6* que la maniéré de les faire rend 
bonnes : mais f avoue que celle du mariage de 
votre alteffe ejl fi bonru , que d^ quelque maniéré 
quelle fût faite , elle ne pouvait devenir mau- 
vaife. * 

t,a nouvelle de cet événement portée dans 
les différentes cours de l’Europe y caufa de 
la joie , du chagrin ou de la furprife , félon 
les fuites qu’on crut qu’il auroit. La France 
qui éclata d’abord contre cette alliance, fe' 
radoucit aùflitôt qu’on lui eut fait entendre 
que l’efprit du prince d’Orange feroit in&il- 
llblement ramené par ce moyen à des vues 
modérées & pacifiques. Les alliés ne dou- 
tèrent point que le roi ne cédât aux follici* 
tâtions de fon neveu & aux vœux de fon 
peuple , & qu’il n’abandonnât enfin les inté- 
rêts de Louis XIV. Les Provinces -Unies 
furent alarmées pour leur liberté : elles 
foupçonnerent leur Stadhouder d’avoir pris 
avec la cour de Londres des mefures fecretes 
pour les alfervir. Les Anglois furent par- 
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tagés : les catholiques & les royaliftes crai- 
gnirent pour leur religion & pour le trône : 
les presbytériens &c les républicains fiirent 
raffurés contre la perfécution & le defpo- 
tifme : les vrais citoyens , tous ceux qui 
aimoient fincérement leur patrie , virent avec 
chagrin un afyle ouvert à tous ceux qui 
l’aurolent troublée ; ils foupçonnerent ce 
qui arriva , que les efprits inquiets & inconf- 
tans, plus communs dans la Grande-Bretagne 
qu’ailleurs, iroient ' porter leurs mécontente- 
mens au prince d’Orange , qui étolt d’un 
caraôere à s’en déclarer vengeur. Tels furent 
en effet les moyens qui le j^acerent fur le 
trône. 

Il faut tout dire : le roi Jacques par fa 
conduite avoit rendu la révolution facile. Ce 
prince avoit affez légèrement entrepris de 
changer la religion & les loix de fes royau- 
mes ; fa précipitation, ou l’incapacité de fon 
confeil , le fit échouer. Naturellement haut 
& violent , il regarda comme indigne d’un 
fouveraln les ménagemens adroits qui gagnent 
les peuples. Il confondit la fierté avec la 
grandeur, & l’opiniâtreté avec la confiance. 
Il n’eut jamais la patience d’attendre les occa- 
fions , ni le courage fouvent louable de céder 
aux difficultés. 

Devenu roi de la Grande - Bretagne , 
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Guillaume ne dédaigna pas la place de Stad<» 
houder. En ufurpant l’im , il cônferva l’autre* 
& il alloit fe confoler fouvent à la Haye 
des chagrins qu’on lui dônnoit à Londresj 
On a dit , pour juftifier fes fréquens voyages, 
qu’il n’étoit que Stadhouder en Angleterre ^ 
& roi en Hollande. Les Anglois en ;effe^ né 
l’eftlmerent que médiocrement ; & il mé 
paroît qu’ils font les feuls qui l’aient biert 
connu , & qui aient jugé fainement de fort 
caraôere àt de fes lumières. - 

Je ne craliidrai point d’avancer que la 
flatterie plus que la vérité a tracé tous les 
portraits qu’on nous a donnés Jufqu’ici de 
ce prince célébré. Ses ennemis même fe font 
laifles entraîner paf le torrent , ôc ont copié 
fans difcernement ce qui avoit été hafardé 
^r fes penfionnaires. Il fut la preuve que le 
bonheur fe mêle des réputations comme des 
fortunes, & qu’un roi médiocre peut jouir 
de la plus brillante réputation dans l’hifloire. 
Juftifions cette efpece de paradoxe par des 
traits empruntés de fes propres oanégyriftes» 
Sa phyfiionomie prévertoit en fa faveur ; mais 
fes maniérés le trahiflbient ; il les avoit fieres , 
aufteres , rebutantes , mêlées malgré cela 
d’un air de fineffe; toujours mauvais, quoique 
la fineffe même foit fouvent utile. Il parloit 
peu & défagréablement ; c’étoit le réfultat 
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de fon éducation , de fon indolence & de 
fa fierté. La diflimulation à laquelle on l’avoit 
accoutumé dans l'a jeuneffe , lui fut quel- 
quefois aulli funefte qu’avantagéufe : li les 
Hollandois l’honorerent du nom de fageffe , 
les Anglois la détellerent comme défiance. 
Il eut ;plus de pénétration pour connoître 
les hommes , que de talent jx>ur les gagner : 
rinflexibilité de fon caraftere ne lui permet- 
toit pas, de fe, plier à leurs goûts , à leurs 
vues , à leur génie. On ne peut pas avoir 
moins d’intention , ni plus de difcernement 
qu’il en avoit : il imaginoit mal , mais il 
jugeoit bien. Son, efprit n’avôit pas alTez 
d’étendue pour embraffer plufieurs objets ; 
àc il ne parvint à connoître les différentes 
cours de l’Europe , qu’en ignorant l’intérieur 
dés états qu’il étoit chargé de conduire ou 
de gouverner. .Le grândart des fouverains, 
l’art de former les hommes', lui fut tout-à- 
&it inconnu. Les talens fous fon régné ne 
donnoient nul droit aux honneurs : ils étoient 
décernés par l’humeur & par le caprice ; ce 
prince cherchoit moins des minlftres habiles^ 
que des courtifans fournis. Il porta la préven- 
tion pour ou contre aulli loin qu’elle pouvolt 
aller , & une première impreffion ne fut 
jamais effacée : il aimoit ou il haïffoit; il 
cftimoit ou il méprifoit fans retour. La g,uerre 
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ne fut pas fon côté brillant ; il ne forma 
prefque point de fiege qu’il ne levât , ne 
donna point de bataille qu’il ne perdit , ne 
fe mefura avec aucun général fans être battu. 
C’eft avoir fini fon éloge militaire , que de 
dire qu’il fut brave ; encore l’étoit-il moins 
par héroïfme que par religion : il étoit 
prédeftinatien. Ses fuccès ne prouvent pas 
autant qu’on le prétend l’étendue de fon 
génie. Le hafard feul le fit Stadhouder. L’irré- 
folution de Jacques II le plaça fur le trône oîi 
il fe repentit plufieurs fois d’être monte. De 
l’aveu de tous les Anglois , il y montra une 
grande inapplication , beaucoup d’humeur, 
& très-peu de capacité. Sa haine contre la 
France lui tint lieu de tous les talens. Elle 
le fit l’ame d’une puiffante ligue , lui attacha 
tous les ennemis de Louis XIV , & lui donna * 
tous les réfligiés pour panégyriftes. 

De tous les Stadhouders, Guillaume fut 
celui qui eut le plus d’ambition , & un^de 
ceux qui refpederent davantage la liberté ; il 
vouloit pourtant régner : mais il trouva plus 
de fecilité à détrôner le roi fon beau-pere , 
qu’à affervir les Provinces-Unies. L’impru- 
dence de Jacques II flit le falut de la répu- 
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GUILLAUME CHARLES-FRISON, 

i>RINCE DE NASSAU - ORANGE , 

Sixième Stadhouder , Capitaine & 

Amiral général en ty4y> 

. • * 

Les Hollandois aveuglés fur leurs plus 
précieux intérêts , par l’adreffe de Guil- 
laume III , ne s’apperçurent pas , même après 
fa mort , qu’ils étoient trompés. Le rôle 
brillant qu’ils avolent Joué avant la paix de 
Rifvlck , avoit formé le preftige : le rôle 
heureux qu’ils Jouoient dans la grande guerre 
d’Efpagne , entretenoit l’illufion. Ils ne s’ap* 
'perçurent pas qu’ils s’épuifoient pour la 
maifon d’Autriche & pour l’Angleterre ; 
qu’ils ne partageoient pas même la gloire 
des avantages prefque miraculeux , qu’on 
. remportoit chaque jour fur la France : que 
l’éclat de tant de fuccès rejailliffoit tout 
entier fur leurs alliés , & plus particuliére- 
ment fur les grands capitaines, qui préparoienl 
^ qui affuroient les viéloires , mylord 
Malboroug & le prince Eugene. 

Ces guerriers fi célébrés eurent tous deux 
des avantages finguliers , avec lefquels il eft 
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prefque impoffible de ne pas vaincre. Tous 
deux jouUToient au plus haut degré de 
l’eftime & même de la familiarité de leurs 
fouverains. Tous deux étoient abfolus dans 
les opérations militaires , & n’étoient gênés , 
ni par l’éloignement de la cour , ni par les 
caprices ou l’ignorance des miniftres : tous 
deux compofoient à leur gré leurs armées, 
& fe choififfoient eux-mêmes des lieutenans : 
tous deux avoient acquis la confiance de 
leurs troupes à un point qui ne pouvoit 
augmenter : tous deux enfin brûloient d’une 
même ardeur pour la gloire : mais ils avoient 
des talens dlfférens pour en acquérir. 

Eugene avoit un courage réfléchi & raî- 
fonné , fi je puis m’exprimer aiafi ; il prodi- 
guoit fa perfonne dans l’occafion , mais ne 
l’expofoit pas fans néceflité î l’intrépidité 
de Malboroug étoit moins louable ; trop 
fouvent il étoit foldat oh il n’eût fallu n’être 
que général. Le premier avoit l’efprit de 
détail aufli-bien que celui des grandes vues; 
rien n’étoit au-deffous de fes foins, ni au- 
deffus de fon génie : le fécond abandonnoit 
un peu plus à des fubalternes ; il ne paroif- 
foit occupé que des grandes opérations. L’un 
mettoit plus de fyftême dans fes idées; il 
n’ouvroit jamais une campagne fans en avoir 
prévu & difeuté jufqu’aux moindres événe- 
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mens : l’autre penfoit en général au terme 

qu’il fe propofoit ; le hafard & les circonf- 

tances lui fburniflbient les moyens pour y i 

arriver. Le général Autrichien avoit un 

talent fupérieur à former de grands officiers , 

& à les employer chacun félon fa capacité ; 
également attentifs jufte à punir & à récom- 
penfer à propos : le général Anglois auroit 
craint de fe faire des rivaux en travaillant 
à lailTer àes fucceffeurs ; il diffimuloit ou 
pourfuivoit les fautes félon fes intérêts , & 
s’approprioit tous les fervices. On admiroit 
d’un côté un capitaine unique dans l’art des 
fubliftances , qui faifoit régner l’abondance 
®ù tous les autres périffoient de mifere ; 
qui fourniffcit aux dépenfes de la guerre , 

par la guerre même : de l’autre dn étôit 
étonné de voir un général qu’ôn ne laifla 
jamais manquer d’argent , de vivres , d’armes , 

& de troupes. Celui-ci étoit également attentif 
à approfondir le caraflere des généraux 
ennemis, Sc habile à régler fes démarches 
fur fes découvertes : celui-là plus préfomp- 
tueux , regardoit cette étude comme peu 
nécefl’aire ; il ne connoiffoit qu’une maniéré 
de faire la guerre , & il s’en fervoit dans 
toutes lesoccafions. Toute l’Europe fait que 
l’un étoit le général le plus rufé de fon fiecle, 
le plus habile dans le paffage des rivières. 
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le plus fermé dans la difgrace : l’autre eut 
rarement occafion de faire ufage de ces 
talens ou de ces vertus , & il eft douteux 
s’il les avoir. Eugene renonça au mariage, 
parce qu’il le croyoit flinefte à la gloire 
d’un général : il avoir accoutumé de dire 
que les amoureux étoient dans la fociété 
civile, ce que les fanatiques font dans la 
religion, dec cerveaux bouleverfés. Malboroug 
d\it une partie de fes fuccès à la ducheffe 
fon époufe , dont l’adreffe lui affuroit la 
faveur de la reine , & dont la vivacité 
accéléroit les fecours du parlement. 

•Les exploits de ces deux grands généraux 
amenèrent le traité d’Utrecht. Il fut traverfé 
par les Hollandois avec une fierté déplacée, 
qui leur attira le mot fi connu du cardinal 
de Polignac : Mijfimrs , nous traiterons che[ 
vous , nous traiterons fans vous , & nous trai- 
terons de vous. Cette paix qu’ils regardoient 
comme fi funefte à leur république , en 'fut 
le falut. Elle leur découvrit les plaies qui 
avoient affoibli leur état, & qui l’allolent 
ruiner. Ils virent alors ce qu’ils n’avoient 
prefque pas foupçonné : des finances fi 
dérangées , que trente ans de paix & d’éco- 
nomie n’ont pas réulîi à les rétablir : une 
dépopulation fi exceflive , qu’on manquoit 
de bras pour les travaux les plus elTentiels : 
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wne marine fi afFoiblie , qu’il a été impoffible 
de la ranimer : un commerce fi refferré , 
qu’on n’a pas réiifli depuis à lui rendre fon 
étendue. Une réflexion qui paroît qu’on 
n’avoit pas faite jufqu’alors , éclaira fubite* 
ment les efprits : on s’apperçut que ce qui 
ne faifoit que fufpendre le commerce de la 
France , ruinoit pour toujours celui des 
Provinces - Unies. La première de ces deut 
puiflances doit autant fon opulence aux 
richeffes de fon terroir , qu’à l’induftrie de 
fes habitans ; fes voifins ne fe peuvent pafler 
ni de fes denrées, ni de fes manufaélures : 
d’où il arrive que fi quelques branches de 
fon commerce font Interrompues durant la 
guerre , la paix leur redonne nécelTairement 
une nouvelle aftlvlté. Les Hollandois bornés 
par la ftérilité de la terre qu’ils habitent, 
au trafic des marchandifes étrangères , volent 
leur crédit tomber infenfiblement dès qu’ils 
font en armes. Les peuples réduits à aller 
chercher eux-mêmes ce qu’on n’a pas la facilité 
de leur apporter , s’accoutument à la mer & 
aux affaires : ils s’élèvent bientôt fur les 
ruines de la nation laborieufe , que leur 
pareffe & leur ignorance avolt trop long- 
tems enrichie. 

La république eut un coup d’œil peut- 
être encore plus affligeant : elle s’apperçut 
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qiie fes tréfors , fes foldats , fes flottes , tout 
avoit été prodigué pour le peuple dont elle 
doit le plus craindre l’élévation , & pour 
celui dont elle fouhaitoit davantage l’abaif- 
fement ; je veux dire l’Angleterre & la France. 
En effet , par le contrat de l’Alflento , l’ac- 
quifition de Gibraltar & de Port-Mahon ^ 
le commerce Anglois a pris fur celui des 
Provinces -Unies un afcendant qui paroît 
incroyable. Les François d’un autre côté , 
ont acquis en qüelque forte les forces qu’on 
n’a pas enlevées à Philippe V , car l’Efpagne 
qui fe feroit fans ^ute conduite félon fes 
anciens intérêts , fi on ne l’eût pas affoiblie , 
s’eft vue forcée de fe lier à la France ; & il 
y a apparence que c’eft pour toujours. 

Il eft vrai que les Hollandois obtinrent ce 
qu’ils jugèrent indifpenfable pour aflurer 
leur tranquillité : mais il n’eft pas encore 
bien décidé chez les politiques, que la barrière 
fbit. un avantage. Les Pays-Bas défendus par 
les Autrichiens , n’épuiferoient pas la Hol- 
lande , & feroient peut - être un meilleur 
rempart pour elle. Quoi qu’il en foit de cette 
réflexion ,1a république fentit fon épuifement: 
le dernier Stadhouder l’avoit caufé ; le 
Stadhoudérat fut proferit , & détefté avec 
éclat dans l’occafion que je vais dire. 

Depuis long-tems la maifon de NalTaii 
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formoit deux branches dans l’étendue des 
Provinces-Unies. Lorfque l’aînée , qui étolt 
celle d’Orange , finit par la mort de l’ufur 
pateur du trône de la Grande-Bretagne ; la 
cadette , qui étoit celle de Naffau , hérita 
d’une partie de fes biens & de fon crédit. 
Le Stadhoudérat de Frife qu’elle avoit tou- 
jours eu, & celui de Groningue, qu’elle 
avoit pofledé par intervalle ^ ne lui a voient 
valu jufqu’alors qu’une confideration afiez 
médiocre. Elle réunit enfin les partifans des 
deux branches , & en forma un tout redou- 
table à la liberté. Cepeijflant , pour ne pas 
donner de l’ombrage à la république qui 
étoit en garde , on affefta affez long-tems & 
affez bien , une modération qui n’étoit rien 
moins que fincere. Lorfqu’en 172.2 , la 
défiance parut fuffifamment endormie , ou 
tout-à-fait difllpée , on agit auprès de la 
province de Gueldre, pour la porter à élire 
Guillaume Charles-Frifon , prince de Naffau- 
Orange , pour Stadhouder particulier. 

De tout tems cette province a eu plus de 
penchant que les autres pour le Stadhoudérat. 
Elle a cherché dans la proteéHon de la maifon 
d’Orange , un éclat auquel la ftérilité de fon 
terroir & la médiocrité de fon commerce , 
ne paroiffoit pas l’avoir deftinée. En poffef- 
fion du premier rang dans l’union , elle a 

cru 
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feru n’en pouvoir foutenir la dignité que par 
ce moyen. Sa nobleffe , qui eft plus nom- 
breufe & moins puiffante que celle des 
autres provinces , a contribué à fortifier ce 
penchant : rarement admife dans le gouver- 
nement civil , la cour & la guerre lui ont 
paru les deux feuls chemins à la fortune , & 
on n’y arrive que par le Stadhouder. De 
cette maniéré , les nobles de Gueldre fe font 
accoutumés à regarder leur général comme 
toute la république , & à voir dans leur chef 
un fouveraini 

Des peuples qui tiennent fi peu à la liberté , 
n’ont pas befoiri de puiflans motifs pour 
être déterminés à fe donner un maître. On 
n’en eut pas plutôt fait l’ouverture aux états 
de Gueldre , qu’ils fe préparèrent ouverte- 
ment à l’élefti^n d’un Stadhouder. Une 
réfolution fi peu attendue , alarma toutes les 
provinces : celle de Hollande , que l’éclat de 
fon commerce a rendue comme l’ame de la 
république , fit les derniers efforts pour empê- 
cher cet événement. Les raifons dont elle 
fe fervit pour prévenir ce malheur , feront 
toujours une preuve fenfible de fon averfion 
pour le Stadhoudérat. 

Cette province écrivit aux états de Gueldre , 
que le changement qu’ils méditoient de faire 
dans leur gouvernement, auroit infailliblement 
StadK M 
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des fuites flmeftes ; qu’ils verroient fe formef 
dans leur fein deux faâions violentes , dont 
Tune appuieroit , & l’autre combattroit cette 
nouveauté : que ces aigreurs pafferoientjufques 
chez leurs voilins , &c pourroient caufer un 
bouleverfement général dans la république j 
que lesnfemences de difcorde qui avoient 
été facilement étouffées, lorfque les diffé- 
rentes parties de l’union fe conduifoient par 
le même efprit j deviendroient peut-être 
éternelles , fi on fe voyoit dans des prin- 
cipes oppofés : que l’état s’étoit paffé vingt 
ans de fuite de Stadhouder , & qu’il n’avoit 
pas laiffé de faire une guerre* glorieufe & une 
paix avantageufe : que quand il feroit vrai 
qu’il y auroit des vices dans le gouvernement 
aûuel, il n’étoit pas décidé qu’un maître 
qu’on fe donneroit y remédiât mieux que 
le magiftrat. La lettre fîniffoit par demander 
une conférence entre quelques députés des 
deux provinces , dans laquelle on promettoit 
de détruire fans peineles prétextes qui fefoient 
allégués pour le changement de gouver- 
nement. 

Cette lettre n’eut pas le fuccès qu’on s’en 
étoit promis. Les mauvais citoyens qui avoient 
rendu les repréfentatîons néceffaires , furent 
allez adroits pour les rendre inutiles. Les 
états de Gueldxe fe crurent outragés par de® 
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confeils généreux qu’ils n’avoient pas demaiv- 
dés , qu’ils avoient même craints. Ils pré- 
cipitèrent leur éleftion ; & les alarmes des 
autres provinces avancèrent de quelques mois 
la proclamation du nouveau Stadhouder. 
Heureufement pour la république , ce choix 
ne trouva ni partifans , ni imitateurs. Borné 
au Stadhoudérat de Frife , de Groningue , 
& de Gueldre , le prince d’Orange influoit 
alTez peu dans les affaires générales , lorfque 
la mort de l’empereur Charles V I , changea 
la face de l’Europe. 

• Ce prince avoit craint depuis long-tems 
que fes états ne fuffent un jour divifés , 
parce qu’il ne laiffoit point d’héritier mâle. 
Pour prévenir ce malheur qu’il regardoit 
comme la ruine de fa maifon , il imagina 
une loi qui affuroit l’indivifibilité de fes 
poffeflions. On auroit cru impoflible de faire 
goûter cet arrangement : dépendant la cour 
de Vienne employa fi adroitement la hau- 
teur & la politique , le poids de fon crédit 
& le facrifice de quelques ceflions j qu’elle 
vint à bout de faire garantir la pragmatique- 
fanûion par les principales puifl'ances de 
l’Europe , par la France même. 

Ces garanties qui portoient furuneinjuf- 
tice criante , étoient vifiblement nulles : 
aucune couronne n’étoit en droit d’appuyer 
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uo noilvel ordre de fucceffion que l’eriipe-* 
reiir n’étoit pas en droit d’établir. Audi la 
maifon de Bavière qui éltoit appellée par 
Ferdinand premier à fa fucceffion , dans la 
fuppofitiop que fa defcendance mafculinevînt 
à manquer , trouva-t-elle des défenfeurs. Si 
l’Allemagne , eût connu alors fes vrais inté- 
rêts, elle ne fe feroit pas contentée d’ébau- 
cher l’ouvrage de fa liberté , en tranfportant 
la couronne impériale dans la maifon de 
Bavière : elle eût confommé fon bonheur 
en s’armant avec la France contre la pragroa- 
tique-fanftion , & en enlevant à la cour de 
Vienne une partie de fes domaines , pour lui 
Oter le moyen de s’emparer une fécondé fois 
du trône impérial , & de le rendre en quel- 
que forte héréditaire.. 

La foibleffe ou l’aveuglement du corps 
germanique , fauva la nouvelle maifon d’Au- 
triche. Il convenait peut-être à la France de 
redonner à l’empire tout fon éclat malgré 
l’empire même : mais le cardinal de Fleuri 
craignit de rendre fon maître odieux par des 
traits de hardieffe & de vigueur , après lui 
avoir gagné par fa fouplefle & fa modéra- 
tion , la confiance de prefque toute l’Europe. 
Si ce miniftre eût ofé davantage, la guerre 
étoit prefqu’auffitôt éteinte qu’allumée : par 
des ménagemens déplacés , il ternit fa répu- 
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tation , & ruina le feul fyftême de politique 
qu’on pût fuivre avec fageffe & avec fuccès.- 
L’élefteur de Bavière , maître de la haute 
Autriche , menaçoit la baffe , & pouvolt tout 
envahir jufqu’à Vienne même; le cardinal, 
amulé par les offres de la reine de Hongrie, 
& féduit par des apparences de confiance , 
détourna d’un autre côté les armes du vain- 
queur. Le roi d’Ai^leterre , alarmé pour fcs 
états d’Hanovre , offrit de figner une neutra- 
lité : on fe contenta de fa parole ; & on 
auroit dû exiger des otages , ou même 
quelques places de fon éleûorat , pour s’af- 
furer de fon inaftion. Le roi de Pruffe , que 
la circonftance des affaires & l’élévation de 
fon génie avoient rendu l’allié néceffalre de 
la France , fut déterminé à un accommode- 
ment particulier par les foupçons qu’on lui 
infplra , en s’engageant dans des négociations 
inutiles , dont on lui déroboit la marche. Il 
falloit agir de concert avec la cour de Madrid, 
& s’affurer du paffage des Alpes : pour ne 
pas entrer en guerre avec l’Angleterre , on 
n’appuya point les Efpagnols en Italie , & 
on ne fit pas d’affez grands efforts ou des 
promeffes affez féduifantes , pour gagner le 
roi de Sardaigne. Il étolt facile de conquérir 
les Pays-Bas avant que les puiffances mari- 
times fuffent en état de s’y oppofer; & on 
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compta tellement fur la ruine de la reine de 
Jdongrie , qu’on ne fit aucune augmentation 
dans les troupes de France , & qu’on ne 
déploya aucune des reffources de cette 
puiffante monarchie. 

Toute l’Eirrope fait que ces fautes chan- 
gèrent la face de la guerre. Les François 
réduits à quitter l’Allemagne , oîi ils avoient 
fait d’abord de fi grands l^ogrcs , ne parurent 
plus occupés que de la defenfe de leurs fron- 
tières. Les États-Généravix qui avoient aban- 
donné la reine de Hongrie , lorfqu’on croyoit 
fes affaires défefpérées -, méditeront de la 
fecourir, lorfqu’ils crurent la circonftance 
favorable pour accabler la France ; &C après 
avoir lailfé entrevoir la crainte qu’ils avoient 
de cette couronne , ils firent éclater la haine 
qu’ils lui portoient. Si la république n’avoit 
eu en vue , comme elle le publioit , que la 
confervation d.e fes barrières & la fùreté de 
fes provinces , elle pouvoit continuer à jouir 
de la paix. Louis XV n’avoit aucun defiein 
fur les Pays-Bas; & pour en convaincre les 
cfprlts les *plus défians , il offrit Dunkerque 
en otage : mais les chimériques projets qu’on 
avolt formés à Vienne & à Londres , furent 
propofés d’une maniéré affez féduifante aux 
États-Généraux, pour les déterminer à joindre 
un corps de vingt mille hommes aux troupes 
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qui fe préparoient à faire une invafion en 
Alface & en Lorraine. 

La province d’Utrecht alarmée par une 
réfolution fi violente , fit repréfenter par fes 
députes , a que puifque la cour de Vienne 
» avoit été preflee inutilement depuis bien 
»> des années de remplir les engagemens qu’elle 
» avoit contraâés envers la république, on 
» n’étoit pas en droit d’exiger que la répu- 
» blique fatisfît aux obligations qu’elle s’étoit 
» impofées par le traité de garantie ; à moins 
» que l’on ne fupposât que la bonne foi dCxt 
» fervlr de réglé à l’une des parties contrac- 
» tantes, •& que l’autre pût s’en dlfpenfer 
» dans des traités dont les obligations font 
» réciproques ; que l’on ne pouvolt trop 
» craindre de fe voir enveloppé dans une 
» guerre qui entraîneroit infailliblement la 
» ruine totale de la république : que l’on 
» devoit éviter avec un très-grand foin tout 
»> ce qui pourrolt caufer quelque foupçon ou 
» quelque jufte fujet d’offenfe aux pulffances 
M amies de la république : que cette attention » 
» étoit particuliérement néceflaire dans un 
» tems où on fe donnoit tant de moiive- 
» mens , pour engager la république à con- 
» courir à des mefures contre une pulflance , 

» dont l’état depuis long - tems n’avoit pas 
reçu le moindre fujet de -plainte : qu’il étoit 
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» fur-tout important de ne point accorder 
» de fecours de troupes à la reine de Hongrie , 
» puifque par -là on offenferolt la France, 
I M dont l’amitié étoit d’une extrême imporr 
» tance pour la république. Que fi on pre- 
M nolt des engagemens préjudiciables au repos 
» de l’état , la province fe verroit forcée de 
» protefter contre tout ce qui auroit été fait , 
» pour n’être pas refponfable des fuites 
» funeftes que pourrolt avoir une conduite 
» fi peu mefurée. » 

Les oppofitions des députés d’Utrecht 
furent à peine écoutées : leur voix fut 
étouffée par celle des miniftres Autrichiens 
& Anglois. La fédulfante autorité de ces 
étrangers l’emporta fur les fages alarmes des 
vrais citoyens. Ces derniers, après avoir vu 
paffer vingt mille hommes en Allemagne 
contre leur fentlment , eurent le chagrin 
d’apprendre que la république ne deftlnoit 
pas feulement à l’abbaiffement de la France 
toutes les troupes qu’elle avoit fur pied , mais 
encore beaucoup de corps étrangers qu’elle 
prenoit à fon fervice, 

Quelque grands que fuffent ces facrifices , 
ils ne parurent pas fuffifans aux cours de 
Vienne & de Londres. Ces deux puiffances 
fe trouvoient ,dans une de ces fituations 
çruelles, dont pp ne peut fortir que pax 
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beaucoup d’audace , de bonheur , ou d’ha- 
bileté. Les François & les Efpagnols , maîtres 
de la meilleure partie de l’Italie , étoient fur 
le point d’accabler le roi de Sardaigne : on 
conferva cet allié chancelant en lui four- 
niflant des fecours fuffifans pour fe foutenlr. 
Le roi de PrulTe , à la tête de cent mille 
hommes , fe rendoit redoutable dans le cœur 
de l’empire. L’éleéleur de Saxe honteufcment 
trahi , fut forcé de fe prêter à un accom- 
modement aufli contraire à fes Intérêts , que 
favorable à ceux des malfons d’Autriche & 
d’Hanovre. La conquête des Pays-Bas par 
les François , dépoullloit la reine de Hongrie 
d’une partie de fes domaines , & ruinoit les 
mefures qu’avolent pris les Anglois pour s’y 
aflurer un établlffement. On efpéra de rega- 
gner ce qu’on avoit perdu , fi on pouvoit 
engager les Provinces-Unies dans une guerre 
ouverte : pour y réulîir , les troupes battues 
à Fontenoy & ailleurs , fe réfugièrent fur les 
terres de la république. 

Cette retraite mettoit le vainqueur en 
droit d’entrer en Hollande ; la bonne poli- 
tique lui confeilloit peut-être cette entreprife, 
& la fupériorlté de fes forces lui en garan- 
tiffoit le fuccès. La modération du monarque 
ne fut pas ébranlée par des efpérances fi bien 
fondées ; Louis XV qui aimoit mieux être 
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Titus qu’AIexanclre ; qui par choix a tou- 
jours été un bon roi, & que la nécelîité a, 
forcé à devenir conquérant , ne s’éloigna 
pas de fes vues pacifiques en cette occafion. 
Il effaya de faire fentir aux Hollandois l’in- 
juftice d’une partialité fi fenfible ; & il 
n’oublia aucune des infinuations qu’il crut 
propres à ramener ces républicains à leurs 
vrais intérêts. Leur opiniâtreté lalTa enfin fa 
patience ; & il fe détermina à entrer à la 
tete de fes armées dans la Flandre Hollandolfe. 

Les partlfans de la maifon d’Orange avoient 
fouhaité , peut-être même préparé cet événe- 
ment. Le peuple toujours mécontent du 
gouvernement aâuel quel qu’il foit, adopta 
leurs vues, reçut leurs imprefTions : & la 
multitude accoutumée à fe faire craindre , fi 
elle ne craint point, demanda tumultuaire-_ 
ment que le prince d’Orange fût mis à la tête 
de la république. 

Perfonne n’ignore que la Hollande fe vit 
dans cette occafion en proie à deux faftions , 
dont l’une vouloit & l’autre ne vouloir pas 
un Stadhouder. Chaque partie appuyoit fon. 
fentiment ou fa paflion de quelques raifons 
affez fpécieufes. Le lefteur éclairé pourra 
juger de leur folldité par l’expo fitl on que 
nous en allons faire. Pour écarter loin de 
nous tout foupçon de partialité , nous_ 
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pouvons afliirer qu’un écrivain avoué des 
Provinces-Unies nous fert de guide. 

Les partifans du Stadhoudérat fe fondent 
principalement fur les ufages ufités de tout 
tems dans leurs provinces , lefquelles étoient 
autrefois conjointement gouvernées parleurs 
comtes & par le peuple. Lorfqu’elles s’unirent 
pour recouvrer leur liberté & pour affurer 
leur religion , elles voulurent retenir , au 
moins en partie , leur ancienne forme , & le 
donnèrent un Stadhouder. De brillans luccès 
juftlfierent cette réfolution. Guillaume I jetta 
les fondcmtns de l’état. Maurice en éleva les 
murs. Frédéric Henri en* plaça le toit. Guil- 
laume II fit reconnoître fon indépendance 
par l’Efpagne même à Munfter. Les folxante- 
quatorze ans que dura le Stadhoudérat , 
furent , fans interruption , des tems de bon- 
heur & de gloire ; & aflèz fouvent de l’un 
& de l’autrÊ enfemble. Cette dignité fiit 
fupprimée environ vingt-deux ans , durant 
lesquels la république fe vit miférablement 
déchirée par les diffenfions civiles , & prefque 
entièrement ruinée par des guerres étran- 
gères. Trois de fes provinces avoient fubi 
le joug du vainqueur ; & les autres étoient 
comme alTurées du même fort, lorfque l’élec- 
tion d’un Stadhouder retira l’état de fes 
raines. Guillaume III devint le reftaurateur 
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d’un état , dont fes ancêtres avolent été les 

fondateurs & les défenfeurs. 

A l’expérience du paffé , on ajoute des rai- 
fonnemens politiques fur l’avenir. Chacune 
des fept provinces, dit-on, eft fouveraine & 
indépendante des autres; elle peut avoir, & 
a réellement des intérêts à part. N’eft-il pas 
dangereux qu’elle cherche fon avantage par- 
ticulier plutôt que celui de l’union commune ? 
Il faut donc un Stadhouder qui refferre les 
liens qui uniffent les différentes parties de la 
confédération; qui foit un centre où tout 
aboutiffe ; qui accéléré les délibérations dans 
les périls preffans ; q«l dirige tous les efforts 
vers un même but ; qui fàffe en un mot un 
état de plufieurs états. 

D’ailleurs, un Stadhouder dlftingué par 
fa nallfance & par fon mérite, honore la 
république qu’il repréfente. Les pulffances 
armées croient voir plus de sûreté dans l’al- 
liance qu’elles contraûent avec les états, 
quand un augufle chef en devient le nœud. Les 
minlftres étrangers trouvent plus commode 
de n’avoir ordinairement à traiter qu’avec 
lui dans le cours de leurs négociations. 
Le magiftrat éclairé par un œil attentif & 
pénétrant, porte dans, l’exercice de fon em- 
ploi plus de foin & plus de droiture. Le mili- 
taire enfin eft bien aife d’avoir pour témoin 
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de fes fervices celui qui a le pouvoir de les 
récompenfer ; il aime mieux dépendre d’un 
général qui connoît & qui fait la guerre , que 
d’un magiflrat pacifique qui ne fait que la loi. 

Dès qu’une fols il eft prouvé que le Stad- 
houdérat efl un avantage , les amis de la mai- 
fon d’Orange foutlennent qu’il n’y a pas à 
délibérer fur le choix d’un Stadhouder. Les 
exploits , les fervices , la pulffance, les vœux 
des peuples , le cri des gens de guerre, les 
alarmes des ennemis de la république , tout 
defigne le fang d’Orange. Les héros de cette 
malfon femblent revivre dans leur héritier ; 
& les occafions ont feules manqué à fes 
talens & à fes vertus. Telles font les raifons 
dont on fe fervlt pour procurer l’eleélion 
d’un Stadhouder : voici ce qu’on penfolt , 
mais qu’on n’ofoit pas tout-à-fait dire , pour 
l’empêcher. 

Il a été un tems oh les Provinces - Unies i 
comme le refte des Pays-Bas , obélffoient à 
des maîtres qui régnoient encore fur d’autres 
peuples : des gouverneurs étoient alors nécef- 
faires dans la partie de leurs états que ces 
princes n’habltolent point. Depuis que nos 
fouverains vivent au milieu de nous , il pa- 
roît inutile , & même ridicule , de remettre 
en d’autres mains les foins du gouvernement. 
Guillaume I , malgré fes fervices fon 
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mérite , n’auroit jamais été élevé à la place de ■ 

Stadhouder , fi on ne l’y avoit trouvé placé 
par Philippe II. Lorfque cette charge fut 
devenue vacante, on ne penfa point à la rem- 
plir ; & fans les hauteurs & les trahifons de 
Leycefter , Maurice ne l’auroit pas occupée. 
L’ambition de Guillaume II fit profcrire le 
Stadhoudérat , par un édit qui devoit être 
perpétuel ; mais Guillaume III s’y fraya un 
chemin par la haine qu’il infpira contre les 
illuftres freres MM. de Wit. Son adminiftra- 
tlon relTemblolt affez à la royauté : & li 
l’Angleterre ne lui eût offert un trône , ou 
s’il eût eu un fils dont les intérêts euffent vive- 
ment follicité fon ambition, il y a long- 
tems que la république ne feroit plus libre. 

Depuis plus de quarante ans que les Pro- 
vinces - Unies font fans Stadhouder , leur 
bonheur a-t-il diminué ? N’ont-elles pas glo- \ 

rieufemedt terminé une guerre difficile & 
onéreufe, dans laquelle la paffion de Guil- 
laume m les avoit témérairement engagées ? 

A la confidération dont elles jouiffoient chez 
leurs alliés , n’ont-elles pas ajouté , par leur 
modération & leur équité , la confiance de , 

leurs voifins ? L’Europe s’eft vue malheureu- 
fement le théâtre de plufieurs guerres: la 
république y a-t-elle pris d’autre part que de 
les finir } Ses finances dérangée^ par l’ambi- 
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tion des Stadhouders, ont commencé à fe 
rétablir. L’union, fi fouvent troublée dans 
fes provinces, a été parfaite. Ses citoyens 
contens du gouvernement , n’ont pas hafardé 
une feule démarche pour le troubler. Tout a 
été dans l’ordre. 

On ne nie pas pourtant qu’un Stadhoiider 
ne puifle procurer quelque avantage à la 
république : mais combien les inconvénicns 
d’une telle adminifiration ne font- ils pj^ à 
craindre ? L’ambition de régner ne peut-elle 
pas féduire un Stadhouder qui jouit déjà d’un 
pouvoir fans bornes? Ne fufcitera-t-il pas, 
n’éternifera-t-il pas des guerres meurtrières 
& ruineufes, qui le rendent le maître, & 
comgie l’arbitre’ de la république ? Ses vues 
particulières n’entraîneront-elles jamais l’état 
dans des démarches contraires à fes intérêts 
ou à fa gloire ? Dans la diftribution des grâ- 
ces, ne préférera-t-il pas des courtifans à 
des citoyens , fes paflions au bien public ? 
N’affoiblira-t-il pas infenfiblement dans les 
peuples l’amour de la patrie , par fa tyrannie 
ou par fes careffes ? 

On peut ajouter que quand même la fitua-* 
tion des affaires exigeroit im Stadhouder^ 
c^eft moins dans la maifon d’Orange que 
par-tout ailleurs qu’il faudroit le prendre* 
La république en cherchant un bras afiea 
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brave pour la défendre , doit écarter un bras 
affez puiffant pour la fubjuguer. Ce qu’elle à 
éprouvé de périls doit redoubler fes craintes 
& fes précautions. Il eft vrai que les attentats 
qu’on a formés contre fa liberté n’ont pas 
reuffi : mais ils n’étoient pas appuyés alors de 
toutes les forces d’un grand royaume. 11 peut 
fe faire après tout que l’élévation du fang 
d’Orange au Stadhoudérat ne produiroit pas 
ceç. malheurs : du moins affocicra - 1 - il les 
Provinces -Unies aux pallions angloifes. La 
république s’épuifera pour fes plus cruels 
ennemis , pour fes deftruéleurs ; & elle pro- 
diguera fon fang fim terre & fur mer pour 
forcer l’Efpagne à accorder à la Grande- 
Bretagne des privilèges odieux en eux.m§mes^ 
& flineftes au commerce général des nations. 

Ces raifonnemens méritoient quelque 
réflexion ; mais on féduifit l’efprit du peuple 
en faveur du Stadhoudérat par les événemens 
de la guerre de 1671 , & par des alarmes 
communiquées avec adrefle aux membres de 
l’état les plus fufceptibles de ces imprelllonsi 
On leur repréfenta la république comme un 
vailTeau prêt à périr par le défaut d’un pilote 
alTez habile ou alTez autorifé pour le gou-* 
verner : on perdoit , difoit-on , à délibérer éc 
à réfoudre , un tems propre à agir & à exé- 
cuter. Ce fophifnie f qui eut un fuccès fi 

complet , 
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complet , pouvoit être éblouiflant; mais aiTu- 
rcment il n’étoit pas folide : car ou le Stac- 
houder laifferolt exifter la liberté desfuffrages, 
ou il l’anéantiroit : dans le premier cas , 
les Etats - Généraux étoient obligés de con- 
fulter chaque province , & les provinces 
chacune ville ; ce qui entraînoit la longueur 
des délibérations qu’on vouloit éviter : dans 
ie fécond cas, le Stadhôuder fe trouvoit re- 
vêtu de l’autorité fouveraine; & la confîltii- 
tlon de l’état étolt facrifiée à des avantages 
légers & peut-être chimériques. 

Après tout , étolt-il impoflible de hâter dé 
quelque autre maniéré moins périlleufe les 
réfolutiôns qu’on feroit obligé de prendre 
pour le falut ou pour la gloire de la républi- 
que? Un petit nombre de députés choHis 
ne pouvoient-lls pas être autorlfés à rÿoudre 
& à faire exécuter tout ce qu’ils jugeroient 
convenable au bien public ? Cette maniéré 
de procéder avoit été déjà pratiquée : de Vit 
figna avec l’Angleterre , en 1 668 , trois traités 
fans les avoir envoyés aux provinces , qui , 
loin de blâmer fa démarche , l’approuverent 
comme un coup d’état. 

Je lalfl’e beaucoup de réflexions qui n’é- 
chapperent pas aux magiftrats Hollandois. 
On fait qu’un Stadhôuder n’étolt pas de leur 
goût , & qu’ils cédèrent , malgré eux, aux 
Stadh, N 
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caprices de la multitude. Ce n’eft pas l’efpnt 
qui leur manqua , c’eft le cœur. Ils avoient 
affez de lumières pour connoître l’intérêt j 

public : Us eurent trop peu de fermeté pour le 
procurer. Le goût du peuple commence à 
régler les affaires des Provinces-Unies, comme 
l’infolence des janiffaires difte les réfoliuions 
du divan. Une république de négocias fe 
conduit comme un empire purement mili- 
taire. 

La fédition éclata d’abord à Veere , ville 
de Zélande. On trouvera à la fin de cet ou- 
vrage le détail & la previve des fureurs qui 
commencèrent un événement “aufli décifif , 
que l’éleûion d’un Stadhouder. L’audace de 
la multitude & la foiblelTe du magiftrat fe • j 

communiquèrent avec une rapidité qui n^a 
point d’exemple. En peu de jours les fept 
provinces fe trouvèrent remplies d’une con- 
fufion horrible. Les fages même furent en- ^ 

traînés dans le tourbillon ; & il ne paroît pas 1 

qu’aucun citoyen ait affez aimé la pàtrle pour 
en devenir le martyr. Cette grande opération 
fut fuivie d’une autre devenue comme nécef- 
faire:les Etats-Généraux , à qui il appartient 
de conférer la charge de capitaine & d’ami- • j 

ral général , en revêtirent le nouveau Stad- 
houder. 

, On croyoit la révolution finie , & à peine 
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Hle commençoit. Le projet étoit formé de 
perpétuer dans la maifon d’Orange les hon- 
neurs qui venoient d’y entrer. L’entreprife 
étoit délicate ; & il falloit beaucoup de dex- 
térité, ou un grand bonheur, pour la faire 
réuffir. Les nouveaux fuccès de la France 
tinrent lieu d’adreffe &: de politique. Les 
peuples , aigris par ce qui auroit dû les rame- 
ner à leurs vrais intérêts , parurent difpofés à 
faire tous les facrifices qui pourroient offen- 
fer cette couronne ou la traverfer. On faifit 
cet inftant d’aveuglement pour propofer de 
rendre le Stadhoudérat héréditaire dans la 
perfonne de tous les defeendans njâles & fe- 
melles de Guillaume IV. Cette propofition 
faite par la nobleffe dévouée au prince^ 
adoptée par des magiftrats foibles ou aveu- 
gles , appuyée par les troupçs Autrichiennes 
& Angloifes , favorifée par des féditions exci* 
tées avec art & à propos , foutenue par les 
brigues & les libéralités de îa cour de Lon-* 
dres , éprouva peu de contradiftions; & l’on 
vit la fucceflîon héréditaire du Stadhoudérat 
éiigée en loi. 

Cette forme de gouvernement j tout-à-fait 
nouvelle & fort finguliere , exerça les philo- 
fophes & les politiques. Une princeffe en- 
core dans l’enfance , qui pouvoir devenir le 
chef d’une république , & porter pour dot lè 

N 2 
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Stadhoudérat dans une maifon étrangère ^ 
parut un phénomène difficile à expliquer. Le 
réfultat des réflexions qu’on fit lur ce fyf- 
tême , fut qu’il ne pouvoit pas fubfifter long- 
tems ; & que la monarchie , ou même le def- 
potifme,feroit enfin le terme desmouvemens 
qui agitoient l’etat. 

Il paroît au premier coup -d’œil que la 
Hollande a couru autrefois les mêmes nf- 
ques, & qu’elle a évité plus d’une fois les fers 
qui la menaçolent : mais qu on y prenne 
garde; le deffeln d’affervir la république étoif 
alors traverfé par un obftacle infurmontable 
qui n’exiftô plus. La branche de Dietz y dont 
defcend le nouveau Stadhouder , étoit revê-^ 
tue , dans les provinces de Frife & de Gro- 
nlngue, des mêmes honneurs que la branche 
d’Orange poffédoit dans les cinq autres pro- 
vinces. Il falloit ou lui abandonner la fouve- 
raineté de ces deux provinces , ou lui en enle- 
ver le Stadhoudérat : le premier parti auroit 
trop affoibli l’état , & le fécond Ait tenté par 
Guillaume III , qui échoua. La réunion du 
Stadhoudérat des fept provinces eft faite 
maintenant, & Guillaume IV en tirera infail- 
liblement les avantages que fon prédéceffeur 
en avoit efpérés. 

Comme le changement arrivé dans le gou- 
vernement des Provinces- Unies , vanecef- 
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faîrement en changer les mœurs, je crois 
qu’on ne trouvera pas déplacée ici une pein- 
ture fimple & fidelle des ufages de la répu- 
blique. Cette précaution pourra fournir quel» 
que jour peut-être la matière d’un contrafte 
curieux & intéreffant. 

La Hollande eft un pays fouvent fubmergé, 
où l’hiver eft froid , le printems court , l’été 
chaud , l’automne pluvieux , & l’air mauvais 
dans toutes les falfons. On y cueille à peine 
du bled pour la dixième partie des habitans. 
Il n’y croît point de vin. Les arbres utiles n’y 
ont jamais pris , & on s’eft réduit à ceux qui 
font l’ornement des villes & des campagnes. 
Il n’y a de métaux &c de minéraux , que ceux 
qu’on y apporte des autres climats. Les brebis 
n’y ont qu’une laine nide & grofliere. Le 
terroir ne produit que fort peu de lin , Sc 
encore moins de chanvre. L’habitant y eft 
réduit le plus fouvent à brûler la terre qui le 
porte. Les troupeaux mên\e qui enrichlffent 
la république n’y naiffent point ; ils y arri- 
vent du nord , maigres & décharnés , & s’en- 
gralffent dans des pâturages falutaires , où les 
eaux ont porté un limon fécond. Grotius 
pelgnolt d’un trait fa patrie, lorfqu’ll difoit 
que Us quatre élémens n’y font qu’ébauchés. 

Les habitans de cette contrée forment plu- 
fieurs clafles. Les payfans y font plus affidus 

Nî 
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au travail que laborieux , plus vertueux 
qu’adroits, plus grands & bien faits que forts & 
robuftes; ils manquent d’une certaine vigueur, 
parce qu’ils ne vivent que de racines , de 
légumes & de laitage. Les matelots paroi ffent 
infolens , & ne font que groffiers ; ils trar 
vaillent plus, & ils dépenfent moins que les 
marins des autres nations. L’ouvrier y manque 
de l’imagination qui invente , de l’adreffe qui 
perfedionne; & il ne s’élève que rarement 
I au-deffus du talent qui imite ; il faifit le jufte , 
mais le gracieux lui échappe. Comme le tra- 
vail feulement lui eft payé, & que l’excel- 
lence du travail eft comptée pour peu de 
chofe, je crois qu’on peut joindre ce défaut 
d’encouragernent au défaut de génie , pour 
rendre raifon de la médiocrité des ouvrages 
desHollandois. Le magiftrat qui remplit par-: 
tout la fondion la plus noble de la fociété , 
n’eft pas malheureufement par-tout aufli ho- 
norée que fur les terres de la république. 
Depuis quelques années même la magiftrature 
y a perdu beaucoup de fa dignité, parce qu’elle 
s’eft fenfiblement relâchée des principes de 
probité , de zele & de grandeur d’ame qui la 
rendoient vénérable aux peuples. La noblefle 
a gagné la maladie épidémique qui s’eft répan- 
due dans toute l’Europe , de copier fans dif-t 
çernement les maniérés , les modes , les ridjx 
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cilles , 6c jufqu’aux galanteries & aux débau- 
ches des François. Cependant comme les 
grands , dans les états libres , ne font hono- 
rés qu’à proportion du bien qu’ils font ou 
qu’ils veulent faire , l’éducation 6c la poli- 
tique les ont garantis d’un fuperbe orgueil. 
Ils agiffent tous comme le fondateur de la 
république, Guillaume I, qui difoit qu’un 
homme coûtoitbidn peu, quand il ne coûtoit 
qu’un falut. A cette condition, le fimple 
citoyen honore leur .nalffance , 6c leur tient 
compte des moindres vertus. 

Les négocians font le nerf 6c la gloire de 
cet état : il feroit peut-être plus exaft de 
dire qu’ils font tout l’état. Par leur induftrie» 
un pays qui ne produit rien de ce qu’il faut 
effentiellement pour conftruire 6c pour équi- 
per des vailTeaux, couvre la mer de fes flottes : 
il n’a nul objet de néceflité ou de luxe , dont 
il pulfle trafiquer avec fes voifins , 6c il eft 
devenu le magaiin de toute l’Europe : tous 
fes havres, celui d’Amfterdam en particulier, 
font fl mauvais, que les petits navires n’y 
peuvent entrer fans rifque , ni les grands , 
fans être déchargés; ôc il n’y a point de 
ports au monde fi fréquentés. Les fages qui 
remonteront à la fource de ces prodiges, bien 
plus intéreffans pour l’humanité , que les 
exploits des conquérans , trouveront que 
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tandis que les autres peuples ctoient agiter 
des fureurs civiles, la Hollande jouiffoit de 
la tranquillité domeftique. La police reftoil; 
ailleurs dans l’enfance ; & en Hollande elle 
faifoit des progrès rapides. Chez quelques 
nations on étoufFoit l’induftrie par des impo- 
fitions déplacées ; la Hollande encourageoit 
fes manufàftures par des récompenfes. Un 
ridicule préjugé confoiUlolt dans certains 
pays le négociant qui donne des ordres dans 
toutes les parties du monde , avec le plus 
vil ouvrier ; & la Hollande l’élevoit au rang 
de fes légiflateurs . De puiflantes nlonarchies 
formolent des foldats : la Hollande plus éclai- 
rée attiroit des marchands : enfin tous les 
novateurs que la perfécution banniffolt de 
divers royaumes , trouvèrent une retraite 
affurée dans les Provinces - Unies; les habi- 
tans s’y multiplièrent par-là infenfiblement. 
L’impoflibilltéd’yfubfifter enfanta l’induftrie ; 
elle fe tourna en habitude , & devint comme 
naturelle au pays. Le fameux Law , qui mal- 
gré les clameurs publiques a fait plus de 
bien que de mal à la France, prétendoit que 
tandis que l’argent continueroit à être le 
moyen de change , les Hollandois ne pou- 
voient pas perdre la fupériorité du comr 
pierce , parce qu’ils avoient accumulé plus 
d’argent que les autres nations. Ce qui fe 
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paffe tous les jours nous prouve que ce 
profond calculateur s’eft trompe. Depuis que 
l’Europe a ouvert les yeux fur fes interets , 
la Hollande n’eft ni la feule puiffance com- 
merçante , ni même la plus commerçante. ^ 

La république a encore plus perdu du côté 
de la valeur que du côté de l’opulence. Ses fon- 
dateurs que l’ambition avoit d’abord fait guer- 
riers , devinrent dans la fuite négocians par 
néceflité; & la paflion de l’intérêt étouffa bien- 
tôt celle de la gloire. Le foldat avoit fouvent 
hafardé fes jours pour augmenter fa réputa- 
tion , le marchand aima la vie , & ne craignit 
point l’obfcurité. L’un avoit préféré la vicloire 
à la fortune ; l’autre ne connut de triomphe 
que fes intérêts. Le premier avoit donne à fes 
plaifirs ce qu’un feul danger lui avoit acquis , 

> ce que la première rencontre lui pouvoit faire 
perdre y le fécond conferva avec plus de 
foin le prix de fes fueurs & de fa confiance. 
Le militaire n’avoit refpiré que combats , il 
avoit toujours afpiré après la guerre : le 
négociant ne vit dç fureté pour lui que dan^ 
la paix, & il la fouhaita. 

Un peuple que la foif de l’or dévore , ne 
paroît pas fait pout goûter les douceurs de 
l’amour. Les Hollandois font trop froids & 
trop appliqués pour goûter une paflion li 
tendre. Leurs jeunes gens s’en entretiennent 
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quelquefois , non comme d’une chofe qu’ils 
aient fentle , mais dont ils ont entendit parler. 
Les dames même ne parviennent au plus qu’à 
être indifférentes; & la chafteté eft héréditaire 
dans les familles. Il eft vrai que les femmes 
fe payent de leur vertu par l’empire abfolu 
qu’elles iifurpent fur leurs maris. Ces époux 
dociles fubllfent patiemment le joug , quoi- 
que leur maifon ne leur offre nul dédomma- 
gement. Ils n’y font que les égaux de leurs 
ferviteurs, quelquefois les maîtres de leurs 
fils , affez fouvent comme les efclaves de leurs 
filles , qui ne manquent dans la fuite à ce 
qu’elles doivent à leurs maris , que parce 
qu’à l’exemple de leur mere , elles ont fait 
fur leur pere l’apprentlffage d’un injufte 
mépris pour les hommes. 

Lephlegme que le Hollandois a dans fes 
amours , il l’a dans fon culte. On a dit qu’il 
pouffoit la docilité en ce genre jufqu’à fe 
rapporter de fa croyance à fes fouverains. 
Les partlfans de dlverfes feftes qui s’égorge- 
rolent ailleurs , vivent dans une union étroite, 
& même intime fur les terres de la républi- 
que : ils fe regardent comme des citoyens du 
monde fagement liés par les befoins & les 
devoirs de* l’humanité. Le maglftrat n’a pas 
encore fentl la nécefîlté de troubler l’état, 
poiu: détruire ou pour établir des opinions 
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incertaines & conteftées :il paroît convaincu, 
malgré les flireurs des enthoufialles, que toutes 
les religions font des fujets fournis , lorf^ 
qu’ils ne font pas perfécutés par la religion 
dominante. Il fe peut qu’il y ait des pays 
oii la religion faffe plus de bien; mais il n’y 
en a point où elle faffe moins de» mal. Des 
écrivains livrés à des préjugés calomnieux & 
ridicules, ont attribué cette précleufe tran- 
quillité aux édits qui excluent les feuls 
Jéfultes de la Hollande : ils auroient mieux 
ïaifonné en la rapportant à la fageffe du gou- 
vernement , qui ne confie aucune portion de 
l’autorité politique aux éccléfiaftlques. Les 
miiyftres loumis aux mêmes devoirs que le reffe 
des fujets , ne peuvent tirer leur confidération 
que de leur vertu , de leur zele , & de leur 
favoir. Il a été un tems, dit un écrivain dont 
je copierai les paroles , qu’ils avoient quel- 
que chofe de plus , & ce quelque chofe auroit 
été moins que rien en d’autres mains. 
Un d’entr’eux étoit aumônier de la répu- 
blique ; & en cette qualité il faifoit la priere 
devant les états à l’entrée & à la fin de cha- 
que féance. Un d’eux s’avifa de traiter dans 
fes prétendues prières , les fujets des délibérai 
rions; & fous, prétexte d’implorer les lumières 
du ciel pour les membres du gouvernement , 
Jui-mcme fe forçoit de leur faire fuivre les 


Olgiiized by Google 



104 Histoire 
liennes , ou pour mieux dire , de leur faire 
adopter fes paillons ou celles des membres 
qui rinfpirolent. La prudente république ne 
tarda pas à fe défaire d’un fi habile officier ; 
elle établit l’ordre qui régné encore , que le 
préfident de l’affemblée life un formulaire de 
prières qui eft toujours fur le bureau. Cette 
priere eft moins raifonnée & moins éloquente; 
mais elle n’eft pas moins bonne , &c l’état 
s’en trouve mieux. 

Une chofe qu’il n’eft pas alfé de juftifier 
dans les Hollandois , c’eft leur avarice : elle 
s’étend à tout, à leurs habits, à leurs bâtimens, 
à leurs équipages, à leur jeu, àleurs cérémonies,. 
Ils donnent quelquefois de grands repas , mais 
on y voit plus de profufion que de délica- 
teffe, parce que la délicatefle coûte plus que 
la profufion. Comme c’eft l’état qui foutient 
le fpeâacle , & qu’il en coûteroit trop d’a- 
voir des comédiens qui ne fiflent que cela, 
la fcene eft abandonnée aux plus vllsouvriers, 
qui en venant de finir un habit ou des fou- 
liers , vont commencer le rôle de Céfar ou* 
d’Agamemnon:les Andromaques & les Cor- 
nélies font choifies de la même maniéré. Les 
arts & les fciences font fans encouragement 
& fans récompenfe. On n’y regarde les écri- 
vains que comme des hommes frivoles , qui 
font payés de leurs ouvrages par les louan- 
tes qu’ils reçoivent ; il n’y a en Hollande , 
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tiî penfions , ni prix , ni académies. On n’ima- 
gineroit pas , après ce que je viens de dire , 
que les Hollandois fiiffent capables de fe 
ruiner. La paflion pour les fleurs fit voir ce 
prodige fous le Stadhoudérat de Frédéric-* 
Henri , & l’état fe vit obligé à arrêter ce 
défordre par un placard. Il n’y a que quel* 
ques années qu’on vit renaître ce goût 
pernicieux. Le fyftême des billets de banque ^ 
dit un écrivain ingénieux , ne caufa pas , à 
proportion , plus d’agitation dans les efprits , 
hl de révolutions dans les fortunes. Le fruit 
de fes travaux , l’epargne de plufieurs années , 
le néceflalre de fa famille , les reffources 
pour l’avenir , l’avide artlfan vendoit toutj 
facrlfioit tout , pour acheter un petit jardin 
où il pût cultiver quelques tulipes , fur lef- 
quelles il fondolt l’efpérance de la plus grande 
fortune. L’homme riche, de fon côté, achetoit 
ces précieux oignons pour les vendre encore 
plus cher à d’autres : un oignon dans ce tems- 
là étoit une efpece d’aélion , qui après avoir 
profité chez quelques acheteurs , alloit per-* 
dre fon ptlx chez le dernier. 

Pour achever de peindre cette nation , je 
rapprocherai divers traits qui fe trouvent 
épars dans quelques écrivains. Le Hollandois 
frappe d’abord par un extérieur froid & 
férleux'.Cet air vient d’un caradere purement 
réfervé , qui n’a rien de commun avec la 
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faftiieufe gravité des Efpagnols, ou avec lii 
fuperbe nonchalance des Anglois. A parler 
en général , ce peuple penfe plus fenfément 
que délicatement ; parle avec fageffe , mal» 
fans grâce ; fe détermine lentement , mais 
furement promet difficilement, mais ne 
frahit jamais fes promeffes : il a ^u autre- 
fois la guerre, & il excelle encore dans la navi- 
gation. Je le crois auffi éloigné de la généro- 
Ëté que de l’injuftice. Avant la révolution 
qui vient d’arriver, on l’auroit cm capable 
des plus grands efforts pour défendre fa 
Jiberté. Il eft auffi difficile de gagner fon 
amitié , qu’il eft sûr & avantageux de la 
pofféder : à cet égard il reffemble aux tour- 
bes qu’il brille ; elles s’allument difficile- 
ment , & elles font enfuite un feu ardent & 
durable. Le Hollandols eft en général plus 
pmdent que délié , plus droit que liant dans 
les affaires ; il met la civilité à la place de la 
politcffe, & la juftice à la place du fen- 
timent. Sans être gai, il aime la gaieté; & 
i’envie qu’il a de fe divertir , il la prend pour 
le dlvertiffement même. Pour tout dire , cette 
nation eft plus fage qu’aimable , plus com- 
merçante que guerriere, plus heureufe que 
brillante , plus eftimable qu’admirable , plus 
faite pour le rôle qu’elle jouoit, que pour 
celui qu’elle a pris récemment , ou qu’on 
lui a fait prendre, 
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PIECES 

JUSTIFICATIVES 

Pour üHiJîoire du Stadhoudcrat. 


In ST RU CT lo N primitive des Stadhouders , 
donnée par les états de Hollande au prince 
Guillaume I. (*) 

Comme premier membre de la haute 
fouveraineté , fon alteffe eft tenue de mettre 
ordre , au nom de ladite fouveraineté , à 
toutes les affaires & difficultés qui furvien- 
dront , tant par rapport à celles d’état , qu’à 
celles qui concernent le maintien de la juflice : 
ce qui confifte principalement, non-feulement 
à défendre & protéger l’état, tant fur mer 
que fur terre , comme gouverneur* capitaine- 
général^ & amiral^ le maintenir , protéger, 
& fervir, mais aulîl s’employer à l’avantage 
& au maintien de la fouveraineté , des 
droits, des privilèges, & du bien du pays, 
des membres , des villes , & des habltans ; 
à faire obferver & mettre à couvert la 
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religion réformée de toute violence, divifion^ 
. & préjudice; à faire obferver, protéger le 
droit , & faire accorder & exécuter conve- 
nablement toute provlllon de juftlce , régler 
les affaires d’état & de guerre avec l’appro- 
bation des états , ou avec l’avis de leurs 
confeillers députés , celles de la juftice , & 
le maintien des tribunaux avec l’avis & 
approbation du préfident & des confeillers 
de la cour de Hollande & Weflfrife , nommer 
& inftalerlesgrands-balllifs ôiautres officiers 
de juflice , qui ne font point à la collation 
de, la chambre des comptes, ou d’autres 
feigneuries libres. En cas de mort, renou- 
veller le préfident ou les confeillers de la 
cour de juftice , ou les changer , s’il étoit 
néceffaire , en les choififlant , créant , renou- 
vellant avec l’avis des états, fur une triple 
nomination. Depofer ou renouveller dans le 
tems ordinaire les maglftrats dans les villes, 
fuivant l’ahcien ufage , leurs prérogatives & 
privilèges , & auffi hors ^u tems ordinaire , 
fi la néceffité ou la fureté le demandoient , 
avec connolflance de caufe & à la pluralité 
des voix de ceux qui repréfentent le confeil 
& le corps defdites villes ; le tout fans pré- 
judice des Chartes & privilèges des villes, 
qui n’en feront pas moins confervés dans 
leur entier, 

«C’eft 
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« C’eft ce qu’on trouve plus amplement 
» dans les commiflions & inftrucHons données 
>» de tems en tems aux Stadhouders , comme 
» s’expriment les états de Hollande & de 
» Zélande , dans leur union conclue à Delft^ 
>> le 15 Avril 1 576 , où il efl dit entr’autres : » 
Puifque toute bonne république & fociété 
eft fur-tout confervée , fortifiée , & affermie 
par l’union , qui ne peut guere fe trouver 
dans plufieurs, qui fouvent différent beau- 
coup en volonté & fentimens , enforte qu’il 
eft néceffaire que le gouvernement foit ternis 
, à un chef . ou fpuverain : lefdits alliés , 
après avoir long-tems délibéré & confulté 
fur la forme du gouvernement & adminif- 
tration des affaires publiques de leurs pro- 
vinces , en confidération de l’affcfHon natu- 
relle & de l’amour que le prince Guillaume I 
a toujours portés & témoignés à ce pays , 
\ Sc comme étant un des principaux feigneurs 
des Pays-Bas , & le premier des états de ce 
pays ; l’ont prié & follicité , ’& , autant 
qu’il dépend d’eux , choifi & établi chef Sc 
principal fouverain pour le gouvernement 
des pays & villes de Hollande & Zélande; 
pour cet effet foumettant au bon plaifir & 
volonté de fon excellence la direftion & 
l’exécution des affaires publiques de leurs 
provinces, fuivant le ferment & l’obligafton 
Stadh. Q 
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prêtés par eux à S. E. à qui ils ont conféré 
tout pouvoir & l’autorité néceffaire à cet 
effet ; enforte qu’en conféquence faclite excel- 
lence aura , aufli long - tems que durera la 
guerre , pleine autorité & plein pouvoir de 
commander & défendre , comme fouverain 
& chef, tout ce qui pourroit être avantageux 
od défavantageux à l’intérêt defdites pro- 
vinces. Que par conféquent , il difpofera 
félon qu’il le jugera à propos, ou avec l’avis 
de ceux qu’il voudra employer, dans les 
affaires militaires fur mer & fyr terre ; 
nommant les colonels, capitaines ,lleutenans , 
officiers & foldats à fon choix , leur donnant 
& à tous autres commiffaires pour la direc- 
tion des affaires de la guerre & ce qui eo 
dépend , des appointemens convenables à la 
volonté de fon excellence , en prefcrivant 
les ordres militaires pour la bonne difcipline 
au foulagement des bons habitans & au 
moindre préjudice du pays , avec égalité &C 
impartialité autant qu’il fe pourra; de cette* 
maniéré la défenfe defdits pays reftera à la 
difpofition de fon excellence , qui pourra 
employer tous foldats, vaiffeaux de guerre 
& matelots , qui feront au fervice dudit pays , 
ou feront levés & équipés , à tels fervices, 
entreprifes , & exploits que ce foit , & pour 
cet effet les diftribuer, loger, & ordonner 
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dans chaque quartier , ville , Sz bourg , 
comme S, E. le jugera à propos, pour s’op- 
|K>ler aux ennemis & pour la cléfenfe du 
pays , fans attendre ni l’avis ni le confen- 
tement des états ou des maglftrats*des villes, 
ou de quelqu’autre que ce foit , enforte que 
toutes les villes & bourgs recevront toujours 
par provifion les troupes ou garnifons , qui 
leur feront envoyées par S, E. chacune refpec- 
tivement , avant de faire aucune réquifition 
au contraire pour en être exemtées : bien 
entendu que lefdits foldats dans les villes , 
bourgs , forts, ou maifons , n’auront pas plus 
de franchifes pour les accifes ou impôts que 
les habitans. Il ne fera fait aucune différence 
dans aucuns quartiers ou villes , entre les 
foldats , matelots ou valffeaux par qui ils 
feront payés lorfqu’ils devront changer de 
quartier : mais tous les foldats , matelots ÔC 
valffeaux , & tous les deniers provenans des 
revenus de ladite union , feront de la même 
nature 6c condition ; & toutes les villes & 
quartiers feront tenus comme ne fail'ant qu’un 
même corps. Que les confédérés n’engage- 
ront ou ne cafferont a\icun foldat ou matelot 
dans lefdites villes ou quartiers; qu’ils n’y 
équiperont ou défarmeront aucun vaiffeau 
ou bâtiment , que par ordre & fous le bon 
plalfir de S. E. Que fadite excellence fera 
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exécuter fes ordres , ordonnances , lolx , 
dlfcipUne & articles militaires , en puniffant 
ceux qui y manqueront ; en quoi les états , 
villes, & bourgeoifies lui prêteront main 
forte à fa réquifition. Que S. E. établira & 
continuera avec les états , tels receveurs qu’il 
jugera à propos pour la recette des revenus 
de l’union dans chaque quartier. 

Que S. E. fera adminiftrer la juftice par 
le confeil provincial de Hollande , de la part 
du roi , comme comie de Hollande , Zélande ^ 
& Frife qui en reflbrtiffent. Que dans tous , 
les différends & affaires judicielles , la cour, 
& le confeil provincial avec fes fuppots, 
feront refpeftés , & leurs mandemens & 
ordres exécutés , tant dans ce quartier de 
Hollande^ que dans celui du Nord , & en 
Zélande , ainfi que cela s’eft toujours pratiqué , 
fans qu’aucune ville ou place pulffe s’y 
oppofer ni contrevenir aux provifions & 
ordres de ladite cour , ni fe fouftraire à fa 
jurlfdiôlon , ni introduire aucune nouveauté; 
à quoi les confédérés tiendront la main par 
toutes fortes de moyens. Bien entendu q%ie 
ladite cour n’accordera aucune provifion , 
& n’admettra aucune procédure touchant 
les ordonnances & réfolutions des états , ÔC 
ne prendra point connoiffance des revenus 
de l’état , deftinés par l’union , pour pouffer 
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la gvtçrre , qui refteront à la difpofitîon des 
députés des états établis dans chaque quartier : 
qu’au refte ledit confeil fuivra le Droit Écrit , 
l’équité , les privilèges & coutumes légitimes ; 
& en cas d’appel & d’exécution de fesfentences, 
il fe conformera aux dernieres ordonnances Sc 
réfolutions des états. 

Que- fon excelleÉce établira & ordonnera 
de la part du roi , comme comte de Hollande. 
& de Zélande , les membres dudit confeil, 
les baillis , & autres officiers de juflice , qui 
ne font pas à la collation de la chambre des 
comtes fuivant l’ancien ufage , favoir lorfque 
quelques-uns de ceux qui font en charge 
mourront, ou lorfque leur tems fera expiré ; 
à moins que S. E, ne trouve à propos , pour 
bonnes raifons , de les changer ou continuer ; 
.ce que fon excellence pourra faire avec l’avis 
.des états qui lui donneront toujours la 
nomination de trois perfonnes, dont S. E. 
choHira une; de maniéré que dans ladite 
nomination pour la cour de Hollande , il y 
aura toujours deux Zélandois , fuivant les 
anciens privilèges de cette province. La 
fufdlte cour de j«ftice pourra accorder toutes 
provlfions en cas de grâce , comme relief 
6c reftitutlon , comme cela fe pratiquoit 
devant le grand confeil de Matines ^ comme 
auffi tout bénéfice d’inventaire , de celTion 
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& autres. Elle prendra auffi par pro'^fifion' j 
conr.oiffance de toutes caufes féodales en 
Hollande , à condition que dans ce cas , 
'feront préfens le Stadhouder & confeillers 
des fiefs qui ont été de tout tems & font 
encore. Que S. E. comme repréfentant la 
fouveraineté , pourra accorder toutes grâces, 
rémiflions , pardons ^ répits , légitima- 
tions , &c. de la part du roi commç ci- 
'deffits , avec l’avis de l’officier & gens de 
loix de l’endroit comme de coutume : de 
même tous oélrois, bénéfices , prérogatives , 
& privilèges ; bien entendu qu’en accordant 
quelque oftroi ou privilèges à quelque com- 
- inunauté , ville , ou bourg , ce fera avec 
l’avis des états , pour prévenir toute difpute. 

Que S. E. délivrera , fous fon feing & 
fceau , les fauve - gardes & palTe - ports , 
comme cela s’ell fait jufqu’à préfént, fans 
que perfonne en Hollande & en Zélande , 
foit affez ofé pour le faire , fans y être 
exprefTément autorifé par fon excellence. 

Que S. E. élira , créera , ou renouvellera 
dans le tems ordinaire les magiftrats des 
villes , fiîivaiit l’ancien ufage , les loix & 
privilèges des villes; bien entendu que fi la 
néceffité ou la fureté demandoit qu’on 
déposât ou renouvellât quelque’ bailli , 
réjjence, ou magiftrat des villes extraordi^ 
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nairement, S. E. pourra aufîl le faire avec 
connoiffance de caufe , & avec la pluralité 
des voix , de ceux qui repréfentent le confell 
ou le corps de ladite ville ; le tout fans 
préjudice aux droits & privilèges defdites 
villes, qui n’en feront pas moins tenus dans 
leur entier. 

De même S. E. maintiendra & protégera 
tous les droits , privilèges , franchifes &C 
louables coutumes du pays & des villes de 
Hollande &c Zélande , qui feront fous fon 
obéiflance , en commun , & chacune en 
particulier , en défendant , foutenant & pro- 
tégeant les prééminences & l’autorité de tous 
officiers , magiftrats & régences légitimes , 
fans que les gouverneurs , capitaines , ou 
autres prépofés dans quelqu’endroit pour 
l’exécution des chofes concernant la guerre, 
puiffent fe mêler ou prendre connoifTance des 
affaires de police ou de juflice furvenant au- 
dedans ou au-dehors des villes , qu’ils laif- 
feront au foin des baillis , magillrats & 
régence des lieux & de la cour, comme cela 
s’efl toujours pratiqué. 

Quant à la religion S. E. admettra & main- 
tiendra l’exercice de la religion évangélique 
réformée, & fera furfeoir & finir les exer- 
cices de toute autre contraire à l’évangile , 
fans que S. E. permette qu’on faffe des 
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recherches fur la religion de quelqu’un , ôu 
que quelqu’un foit expofé , à ce fujet , à 
quelque infulte injufte ou dommage , en 
^ mettant aufTi bon ordre qu’il fera trouvé 
convenable par rapport à l’exercice de ladite 
religion , fuivant les occurences & la condi- 
tion des villes , pour la plus grande tran- 
quillité & commodité des peuples, & fans 
rien diminuer du refpetl dû à la divinité, 
même en prenant l’avis des états , s’il étoit 
nccelTaire. 

Les états & confédérés en commun, feront 
prêter ferment aux baillis , magiftrats , bour- 
geois , & communautés dans toutes les villes 
& bourgs, d’être fideles, fournis ,& obéif- 
fans à S. E. dans fa régence , fes ordres & 
ordonnances, comme il a été dit ci-defl'us, 
& pour les exécuter. D’un autre côté S. E. 
jurera réciproquement de mettre en œuvre < 
tous les moyens polfibles de les maintenir 
& défendre contre leurs ennemis , dans le 
gouvernement des pays de Hollande &c Zélande, 
leurs droits, privilèges, franchilés & louables 
coutumes , dans la maniéré exprimée ci- 
delTus. (* ) 


( *■ ) Ces mltruftions ont fervi de modi-les pour celles qu’on 
a drelTées pour les Stadboudecs fuirans , à quelques petits chan- 
gemens près. 



L’Édit perpétuel des États de 
Hollande. (*) 

Les États de Hollande et Westfrise 
• ayant été convoqués , 6* après mûre deLibe- 
ration 6* communication dans U corps des 
nobles y comme aiijp. dans les confeils des 
villes , ont arrêté & réfolu les points fuivans , 
(Tun confenitment unanime , 6* avec le 
concours de tous les membres , pour fervir 
d't.D\T PERPÉTUEL & de loi confiante pour 
toujours , afi.n de maintenir la liberté é* 
conferver [union & la tranquillité publique. 

I. Que la faculté d’élire ou d’infcrire dans 
le corps de la nobleffe , comme aufli la 
nomination & éleftion des bourgmellyes , 
confeillers des villes , échevins, & tous 
autres magiftrats ou employés dans les villes, 
reliera à l^ordre de la nobleffe , ou à ceux 
qui y font infcrits, de même qu’aux villes . 
refpeftives , de la même maniéré qui pourroit 
avoir été établie d’ancienneté , ou par concef- 
lion de privilège ou d’oôroi , dont ils auront 
la libre puiffance , conformément aux loix & 
privilèges , fans que la fufdite infcription , 
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nomination o\i éleftlon , ou aucune portiott 
cl’lcelles , puifl'e jamais être déférée ou cédée , / 

en tout ou en partie , à qui que ce foit. 

I I. Que de même , tous les emplois i 
charges , offices & bénéfices , qui font à 
préfent à la collation des feigneurs états de 
Hollande Sc Wejlfrife , leur relieront , fans 
pouvoir en rien excepter. Bien entendu qu’en 
cela ne font point compris les charges 6c 
emplois militaires qui pourroient venir à 
vaquer pendant, la campagne , ou dans les 
expéditions par mer ou par terre , par rapport 
auxquels L, N & G. P. pourront régler fur 
quel pié & en quel ordre on agira, non- 
feulement pour la collation provifionnelle , 
mais auffi pour la nomination finale, de la 

. maniéré , qu’elles jugeront le plus convenable 
pour le bien de l’état. . • 

III. Que depKis , non- feulement L. N & G. P. 

. ne donneront jamais autrement leur confen- 

tement & leur approbation , mais même elles 
aideront à diriger les chofes dans la généralité 
de la maniéré la plus efficace ; à cette fin , 
que les autres confédérés ftatuent & arrêtent 
unanimement & d’un concours général dans 
une réfolution uniforme de L. H. P. que 
qiiiconque fera jamais ou fucceffivement 
employé comme capitaine ou amjral-général , 
ou dans ces deitx charges, ou celui à qui 

I . 
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on donneroit , fous quelque autre titre , le 
commandement général des forces de l’état 
-par mer ou par terre , ne fera , ni ne pourra 
être ou refter Stadhouder de quelque pro- 
vince ou provinces. Et quant à ce qui concerne 
la province Hollande. & Wejifnfe , que 
non-feulement celui qui aura le commande- 
ment des troupes par mer ou par terre , 
mais' même aucun autre , ne pourra être 
nommé Stadhouder de ladite province , ôC 
que ladite charge fera & demeurera éteinte. 
Il fera enjoint aux confeillers députés des 
deux quartiers, de prendre les précautions 
convenables, & de donner les ordres nécef- 
faires en l’abfence de L. N. & G. P. fuivant 
leurs inftruftions , dans les cas qui demandent 
une prompte expédition. 

IV. Que pour affermir & rendre irrévo- 
cable ce qui eft ftatué ci-deffus , & tranquil- 
lifer à cet égard les nobles. & les villes , 
toutes les perfonnes préfentement infcrites 
dans le corps de la nobleffe , ou élues 
confeillers des villes, ou ceux qui le feront 
à l’avenir , s’engageront , par ferment 
folemnel , de maintenir rellgieufement & 
fincérement les articles ci-defTus , & de ne 
pas fouffrir qu’il y foit jamais contrevenu , 
encore moins que jamais il foit fait ou felt 
faire aucqne propofion qui y foit en quelque 
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manière contraire , & de plus que le ferment 
que prêtent les feigneurs comparans à raffeni- 
blée de L. N. & G. P; fera amplifié conve- 
nablement à cet égard de la maniéré la plus 
forte ; que le confeiller penfionnalre en 
charge s’obligera de maintenir lefdits articles 
autant qu’il dépendra de lui , fans jamais faire 
direÛement ou indireftement , quelque propo- 
fition qui y ferolt contraire, encore iKoins 
former une conclufîon oppofée. ^ 

V. Que pour rendre encore plus folides 
lefdits trois articles , il fera inféré dans les 
inftruéllons , foit d’un capitaine , folt d’un 
amiral-général ; & celui qui fera élu , pro- 
mettra, fous ferment, non -feulement qu’il 
ne fera aucune demande dlreéle ou indireâe 
à ce contraire , encore moins aucune entre- 
prife , direélement ou indireftement ; mais 
au contraire , que fi cela arrivoit de la part 
de quelque autre , contre toute attente , il 
s’y oppofera & qu’il refufera le Stadhoudérat, 
s’il arrivoit que cette dignité lui fut offerte 
par quelque province, 
r Le fufdlt édit en forme d’oélroi ou dp 
privilège perpétuel , fera envoyé , &c. Ainfi 
fait & arrêté dans l’afiemblée de L. N. & G. P. 
les états de Hollande & Wcjifrïfe ; à la 
Haye , le J d’Août 1 667. ( * ) . , . . 

{*) U eft i remarquer que le ij , les étals de Gutldrt ^ 
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Harangue du princt tf Orange , Guillaume III , 
lorfqu iL prit Jéance en Septembre 1688 , 
comme premier noble , dans les états de 
Zélande. 

Nobles et Puissans Seigneurs , 

Nous n’avons pu différer plus long-tems 
à venir préfenter à vos nobles piilffances, 
notre perfonne & nos fervlces , & particulié- 
rement à vous témoigner combien nous 
fommes fenfibles aux honneurs , faveurs , & 
affeftion , dont V. N. P. nous ont comblé , 
depuis notre naiffance & nos plus tendres 
années jufqu’à préfent, fur-tout en nous confé- 
rant par votre réfolution , du 7 d’Août 1660, 
le rang de premier noble de votre province , 
tel que mes ancêtres en ont été revêtus. V. N. P. 
n’ont pas renfermé d'ans les bornes de leur 
province , ces gages de l’affeftion qu’elles 

nous portent ; elles s’en font fervi comme 

• *' 

déclarent que les circonltances où l’état fe troiivoit, demindoient 
qu’on nommât un capitaine & amiral général , nommant de leur 
part à cette dignité le prince à' Orange , qui dès ce moment 
devoir avoir entrée au confeil d’état pour s’inftruire des intérêts 
de la république : la province de fe joignit le i6 à la 

même province , & déclara que chaque province avuU droit de 
fe nommer un Stadhouder , droit que les autres ne pouvaient letig 
t»r, ' 
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d’un moyen propre à réveiller l’afFedion que 
l’on nous porte encore & à notre maifon 
dans toutes les- provinces ; V. N. P. ayant 
toujours fuiv'l le même principe d’afftélion 
dans toutes les occafions qui le font préfen- 
tées, & en particulier dans l’année 1666, en 
nous témoignant avec quelle ardeur elles 
fouhaitoient que le teins fût déjà venu, 
auquel nous puilîîons exercer les fondions 
de premier noble. 

Ce terme ell: enfin arrivé N. & P. S. 
pulfque vous avez eu la bonté de le fixer à 
notre dix - huitième année ; comme nous 
entrerons bientôt dans notre dlx-neuvieme , 
nous avons cru que nous ne répondrions paS' 
aux vœux de V. N. P. fi nous tardions plus 
Içng-tems à prendre polfelllon de ce que 
nous regardons comme un gage de votre 
particulière affedion pour notre perfonne. 

C’ell ce qui nous a fait prendre la réfo- 
lution de comparoître dans votre augufte 
afl'emblée , pour vous affurer avec la plus 
vive reconnoilTance, que nous ne»l’emploî- 
rons nous-mêmes , ou pour la perfonne que 
nous nommerons à notre place , fuivant 
.votre réfolution du 7 Août 1660 , la 
dignité de premier noble , qu’à procurer 
la gloire & le bonheur dp la louable régence 
de cette province , à entretenir l’har- 
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monie entre fes membres , & , autant que 
Je pourrai , une bonne correfpondance avec 
tous les membres de l’union , fur-tout avec 
la province de Hollande &c de Wcjlfrife, qui 
de tout tems a vécu dans une union particu- 
lière avec V. N. P. qui peuvent être perfua- 
dées que nous emploîrons tout ce qui 
dépendra de nous , avec autant de zele que 
de fincérité , pour le plus grand avantage de 
vos bons habitans & fujets: en quoi nous 
nous efforcerons de marcher fiir les traces de 
nos illuftres ancêtres , qui ont aidé à jetter les 
fondemens du glorieux édifice de cette répu- 
blique , & ont tout facrlfié pour la liberté & 
la religion. Nous y joindrons l’inclination 
naturelle, qui nous porte à mériter l’appro- 
bation de V. N. P, &; à défendre avec les 
autres membres de cette llluftre affemblée , 
la fouveralneté & les droits de V. N. P. Nous 
finlffons en vous affurant que nous nous 
ferons un devoir d’étudier les maximes fonda- 
mentales de la régence de V. N. P. , afin d’êtrô 
d’autant plus en état de veiller aux intérêts 
&àla profpérlté de la province, priant de 
tout mon cœur le Tout-Pulffant de vouloir 
bien continuer à répandre abondamment fes 
bénédiftlons fur les perfonnes de V. N. P. 6c 
fur leur louable régence * &c. 



( ) 

[D.] 

Rèfolutîons des États de Hollande & Weftfrlfe, 
du s () décembre l668, contre Cadmijfion des 
Stadhouders particuliers des Provinces dans 
le Confeil )£État. 

Étant délibéré réfomptivement fur l’avis 
des commiffaires de L. N. & G. P. qui , en 
conféquence de la réfolution commiflb- 
rialedu ii Septembre dernier , ont examiné 
& mûrement péfé de quelle maniéré cette 
province devra fe conduire , fi l’une ou l’autre 
province , contre toute attente , à préfent ou 
ci -après, venoit à prendre la réfolution 
d’élire un Stadhoudet & gouverneur de leur 
province , & qu’elle préfumât de l’introduire, 
fur là commilTion particulière dans le confeil 
d’état , & quelles précautions on devoit 
prendre dès-à-préfent , ainfi qu’il paroît plus 
amplejnent dans les notules du i8 Septembre 
dernier. Ayant confidéré que cela ne pourroit 
arriver, fans qu’il foit caufé un notable ■ 
préjudice à cette province ; que dans la pré- 
fente conftitution de la république, L. N. 
& G. P. ayant jugé à propos , pour de 
bonnes & fondamentales raifons , d’éteindre 
le Stadhoudérat de l%ur province , fi d’autres 
provinces , contre toute attente , procédant 
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- â l’éléâion d’un Sfadhoudet* , vouloîent 
l’introduire dans le confèil d’état , oîi elle 
deviendrôit plus puiffante par fon crédit & 
fa voix ; ce qui renverferoit & ruineroit la 
proportion qui y a toujours été gardée entre 
les autres provinces, & L. N. & G. P. qui - 
vu leur fort contingent , y ont trois Députés 
contre un ou deux des autres provinces* 
pendant que tout au contraire le bon fens 
difte qite pour les raifons fufdites , elles 
devroient obtenir l’avantage d’y en a!voir un 
plus grand nombre. 

Qu’après l’examen de toutes les anciennes 
inftruôions dit confeil d’état des reiroacia 
applicables , de Finftniftion non encore 
arrêtée , & des délibérations tenues fur ce 
fùjet de tems en tems i dans lefquelles rieii' 
n’a encore été conclu ; on n’a pu trouver 
que les autres provindès aient le moindre 
droit à l’introduâion de leur Stadhouder dans 
le confeil d’état, encore moins qu’il ait été 
paffé aucune’ convention ou confentemerit 
obligatoire à cet égard ; mais qu’au contraire , 
il eft évident & palpable que jamais l’inten- 
tion & la penféè de quelqu’un des confédérés 
n’a été que les provinces piiffent introduire 
dans le confeil d’état les Stadhbuders qu’elles 
pourroient élire , à moins qü’elleà né puiflent 
jouir également du mime crédit & du môme ' 
Stad/t^ 



( ) 

avantage , pu’ifqu’ll eft notoire & palpable 
que toutes les loix & maximes de cette répu- 
blique libre , font fondées fur l’égalité & la 
réciprocité. 

Outre que ce feroit une chofe contraire 
à toute équité & à toute raifon , qu’on 
accordât aux trois provinces de Zélande , de 
Frife & de Groiuning , ou à quelqu’une 
d’elles , une fi confidérable prérogative fur 
les quatre. autres, après que celles-ci leur 
ont fait des offres fi généreufes fur cet article 
& ce qui en dépend , pour conferver une 
parfaite harmonie entre toutes les provinces. 

Les feigneurs du corps des nobles , & les 
députés des villes, au nom & de la part des 
bourg -meftres & confeils des villes, leurs 
principaux refpeâifs, en ayant mûrement 
délibéré chacun chez foi , ont entendu, 
déclaré & réfolu , comme ils entendent , 
déclarent & rcfolvent par les préfentes , que 
L. N. & G. P. ne font pas obligées & ne 
peuvent fouffrir , fans donner atteinte à leur 
fouveraineté , que qvielqu’un fût introduit 
dans le confeil d’état par quelque province 
ou provinces i parce qu’il auroit été élu 
Stadhouder ou gouverneur , ou fous quelque 
autre prétexte , fans le confentement libre 
de L. N. & G. P.* ou malgré quelqu’un des 
confédérés ; & ce que deflus fera commu- 

/ 

. ■ 
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hiqué de la maniéré la plus convenable aux 
autres confédérés ; ce qui fera exécuté eri 
effet fans fouffrir qu’il y foit contrevenu', ni ’ 
par la pluralité , ni autrement ( * ). 


(*) Cette rëfolution prëcautionnelle fut prife ihins leV états 
fle Hollande à l'infligation du penfionnaire de Wut , qui * 
veyant l’affeaion des ZilandoU ptjur le prince A’Ôran e qu’ils 
vendent d’mftaler premUr-neble , & conféquemment préfident 
des états de leur province , où il avoit pris féance le i8 de 
Septembre , & avoit prononcé le lendemain la magnifique" 
harangue, qui eft rapportée ci-devant ; le penfionnaire , dis-je ’ 
craignoit que les ZdUniLh ne l’éluffent Stadhoudcr , & qu’ils , 
ne fe joigniffent enfuite auk états de Frift & de Groningue 
dont Henri. Cafimir de Najfau Uferj étoit alocc Stadhouder, ' 
mais minrur, pour les introduire l’iih & l’autre dans leconfeil- 
d état , d’autant que le prince Guillaume avoit eu 1 8 ans 
accompli le 14 Novembre précédent. Cette difpute fur l’intro- ‘ 
duGion des Stadhouders au confeil d’état , qui auroit’pris fin 
eu 17U fans le trille événement de la mort du pere de S. A. S. 
qüi revenoit de l’armée à la Haye pour ce fujet , a ’d'u^é* ' 
fans aucune décifion , jufqu’à l’éleflion générale de S. A. S. en '' 
* 747 - Nous rapportons cette première réfolutioh & célle-de.-r 
* 73 ° I conformes 4 celles de 1705 & 1707, pour inflruire le 
public des raifons de part 8c d’autre , afin qu’il puiffe en juger. '* 
Cette quelUon revint fur le tapis toutes les fois que les états dé 
Hollande , les plus oppofés au Sudhoudérat depuis 1*50, 
eurent quelqu’ombre de crainte que le Stadhouder de quelqu’autre 
province fût introduit dan* le confeil d’état, comme eu- 1705 , 

Ï707 . «715 » * 73 °. 
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RÉSOLUTION des Etats de Hollande pouf 
relever de leur ferment ceux qui l'ont prêti fur 
/’Edit peq)étuel , 6* nommer le Pr. Guil- 
laume m Capitaine & Amiral ~ General, 

H Les membres ayant témoigné une dif- 
3» polîtion générale & unanime d^élire & 
» inftaler pour Stadhouder de cette province^ 
»le leigneur prince d'Orange^ d’autant qu’ü 
» a été convenu & ftatué , par réfolution du 
9 préfent iqois de juillet , qui a palTé aujôur- 
9 d’hui en réfomptioh dans l’affemblée , pouf 
9 mettre en état , dans les circonftances pré- 
» fentes dangereufes, les membres de cette 
9 province d’élire un Stadhouder , de les dif- 
» penfer tous enfemble, ainfi que ceux qui 
9 ont juré l’édit perpétuel , en conformité de 
» la réfolution du 5 août 1667 dufufditfer- 
» ment, & de les rétablir dans la même liberté 
9 6c faculté d’élire & établir un Stadhouder , 
» dont. ils jouiâbient avant le fufdit édit, les 
9 feigneurs de par l’ordre des nobles & les 
9 députés des villes, ont trouvé bon 6c réfolu 
» au nom & de la part des feigneurs leurs 
» committans , d’élire & conftituer le fufdit 
» prince d’Orange, comme L.N. &G.P.élifent 
» 6c conftituent S. A. le prince d'Orange, 
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» Stadhouder capitaine - général & amiral fur 
» toutes les troupes de cette province par 
s mer & par terre , avec la même autorité 
» & dignité dont ont été revêtus fes ancêtres 
» de glorieufe mémoire : que d’abord on fera 
» une députation folemnelle pour fe rendre 
» en cérémonie auprès de S, A. pour lui ofFiir 
»» ladite dignité : à çet effet , ont été priés 
» commis de la part des nobles , &c. &c. let 
« quels font autorifés par ces préfentes , de 
» relever de la part & au nom de L. N. &cG. P. 
» fadite alteffe du ferment , qu’elle - même a 
» prêté de ne jamais accepter ou recevoir ladite 
« dignité de Stadhouder. Enfin il a été trouvé 
» bon & réfolu que l’on dirigera les chofes 
» à la généralité de la part de L. N, & G. P. 
» de maniéré que fon alteffe le prince 
M à'Orange y foit élu & conftitué capitaine- 
>» général & amiral des troupes des Provinces- 
» Unies , fur mer & fur terre , &c que par 
» amplification de fes inftruftions , on pourra 
» conférer à fadite alteffe (jufqu’à ce qu’il 
» n’en foit pas difpofé autrement ) le pou- 
» voir & l’autorité de difpofer des patentes 
» & autres chofes concernant le militaire , 
» de la maniéré qu’en ont difpofé les précé- 
» dens princes di Orange , fes glorieux ancê- 
» très , en qualité de Stadhouders , capitaines-» 
» généraux ôc amiraux : cqmme aufil que 
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w s. A. pourra être relevée par L. H. P. dii 
« ferment qu’elle a prêté à la généralité , de 
» ne pas accepter le Stadhoudérat, &cc. » 

[F] 

RÉSOLUTION des Etats de Hollande , pour 
rendre la charge de Sthadouder , héréditaire 
dans la Maifon du Prinu d' Orange y prifc 
le Z Février 16'^ 4 ( * )• 

Ayant été délibéré^ comme par voie de 
réfomption fur ce que MM. les députés de la ville 
de Harlem propoferent dans l'affemblé ^ , le 23 
de janvier de la pré fente année 1 674 ^f avoir , s'il 
ne feroit pas expédient que la charge de Stadhou- 
der, d'amiral général de la province de Hollande 
de W eflfrife , 6* celle de capitaine & amiral 
général des Provinces-Unies , fuffent conférées 
aux hér'uiers mâles de fon alteffe monfeigneur 
le prince £ Orange ^ ^ain(i que cela fe voit plus 
'amplemeut par les notules de la même date; le 
corps </e la nobleffe & les députés des villes , 
au nom & de la part des bourg-mejlres & des 
communautés defdites villes , ont déclaré una- 
nimement , ainji qu'ils le déclarent par la préfente 
xéfolution ; qu'ayant confédéré attentivement 
f état & la conftitution du gouvernement de ces 


(*3 Preuve de la page 147. 
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pays , commt il a été autrefois , par la hénédic* 
tion de Dieu^ fous les très - illufres princes 
d’ Orange de glorieufe mémoire ^ prédéceffeurs de 
fon alteffty 6* particuliérement ce quis'ejî pajfé, 
pour ce regard y depuis vingt-trois ou vingt-quatre 
années en çà , ils ont vu & remarqué que cet état 
a été afligé de plujieurs calamités , tant au dedans 
quau dehors f la trifîe & malheureufe année 
1650, qui nous fut ji fatale; que pour ce qui 
ejl des affaires du dehors^ onna prefque jamais 
été fans guerre , ou crainte de guerre; qu il s'en 
ejl élevé une très - lamentable en tan 1653, 
entre le royaume £ Angleterre & cet état, 
laquelle a grandement ébranlé les fondemens du 
gouvernement de us pays , 6* qu'à peine eut-on 
repris haleine , qu il s'en éleva une autre contre 
la couronne de Portugal en Van 1656, 586* 59, 
& encore une autre , à caufe des intérêts de la 
guerre du nord ; qiden l'an 1 664 , on Peut , de 
nouveau , contre U roi de la Grande-Bretagne , 
& qu'un peu après la fin de ladite guerre, ejl 
furvenue la préfente , la plus funejle de toutes , 
vu que depuis quelle a commencé , la république 
a été obligée de fupporter plujieurs infultes de la 
part de fes voijins , defquels elle a été crainte 6* 
redoutée ci-devant. En fécond lieu ils ont remar- 
qué que, pour ce qui regarde les affaires du dedans, 
ce même état a été comme accablé de divi fions 6* 
partialités imejlines: que depuis C ani 6 ^ojufquà 
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pan i66o , plujieurs dt fcs membres ont eu une 
averjion particulière pour la personne de fon 
altejfe le prince d'Orange , unique rejeton de cette 
maifon illujlre : que le roi de la Grande-Bretagne 
ayant été rappelle dans fes royaumes , & ayant 
pris fon chemin par ces pays , pour s'y tranfr 
porter , cet état lui avoit témoigné , aufji-biea 
quà mcfdames les princeÿès royale & douairière , 
qu'il avoit un foin tout particulier des intérêts 
G de C éducation de fon altejfe , 6* qu'il le téta- 
bliroit dans les dignités que fes ancêtres , de. 
^lorieufe mémoire , avaient poffédées ; ijiais 
qu après la mort de la princejje royale , on avoit 
perdu toute forte de bonne volonté envers ce 
prirtu y fans fe fouvenir de ce qu'on avoit prç- 
mis y Jîtion que depuis quelque tems , on avoit 
eu un peu plus de foin de fon éducation , & 
quenfiu vers la fin de Cari 1671 6* 1671, 
y eut de grandes coiftejlations touchant l'éléva- 
tion de fon altejfe y pour être capitaine- général 
de la milice de ce pays : que nous avons trouvé 
par une malheureufe expérience , que nos ’divi- 
fions & fanions domefliques ont donné occafion 
à nos çnnemit de nous infulter à tout momeru , 
fachant fort bien y que nous ferons incapables 
fonger à nous défendre fi nous rompons l'union 
qui a été le fondement de cette république , que 
Dieu a fi miraculeufement confervée : que les 
di^érends qui naifioient tous les jours touchant 
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PiUclion X un capitaine-général de la milice , 
les défordres qui ont divifé les principaux 
membres de ce corps , ont retardé & empêché les 
délibérations 6* réfolutions , que Von aurait 
nécejfairement prifes pour repouffer les forces 
étrangères , 6* nous ont fait perdre le tems en 
vaines difputes , au lieu ef en faire un meilleur 
ufage :*que les mêmes divijions furent la caufe^ 
en 1671, que le roi de France ayant déclaré 
ouvertement qu'il voulait faire la guerre à la 
république , nous fûmes des mois entiers à déli- 
bérer qui nous choifitions pour être capitaine~ 
général ^ & fi ce ferait fon alteffe ; ums que 
nous aurions bien mieux employé à pourvoir à 
notre défenfe t ce qui fut encore la caufe que le 
roi de France envahit upeySy à foru iV armes y 
l'an 167 Z, & nousréduifit à la ierrùere extré- 
mité & au hafard d'être totalement ruinés. A 
ces caufes , ayant été }ugé néceffaire , que le feul 
expédient qu'on pouvait s'imaginer ^ pour couper 
la racine à toutes ces divifions & factions , & 
pour prévenir de tomber déformais dans les 
menus mdlheurs & calamités oit ils avaient été 
(xpofés y & pour reçonnoitre en même tems les 
grands fervices que la tris - illufire maifon 
dV Orange a rendus , de tems en tems y pour 
V établiffement & la confervation de cette répu- 
blique y était de revêtir fon alteffe des dignités 
de fes ayeux, Les feignturs du corps dt la 
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nobUÿe^ avec les députés des villes ^ ont ttun 
commun accord conféré , 6 * par ces préfentes 
confèrent , au nom & pour les bourgeois 6 * com- 
munautés des mêmes villes , à fon altejfe , 6 * 
à fes héritiers mâles , nés Jé un légitime mariage , 
la charge de Stadhouder^ capitaine , 6 * amiral 
général des provinces de Hollande & de Wefifrife , 
avec toutes Us dignités , prééminences*^ préro- 
gatives y droits & privilèges y appartenans y fans 
aucune exception ni réferve y & de la même 
maniéré que ladite charge ejî à préfent exercée 
par fon alteffe; & par conféquent y qu' après la 
mort de fadite alteffe , à laquelle néanmoins les 
états fouhaitent longue vie , famé & profpérité , 
la même charge de Stadhouder y capitaine & 
amiral général des provinces de Hollande & de 
Wefifrife , avec toutes les dignités , prééminenceSy 
prérogatives , droits & privilèges qui y font 
attachés , fans aucune exception ou réferve quel- 
conque y fera dévolue & defcendra à fes héritiers 
mâles nés d'un légitime mariage. En confé- 
quence de laquelle réfolution , lefdits feigneurs 
du corps de la nobleffe ont ordonné 'des Uttres- 
patentes yfcellées du grand fuau de la province. 
Signéy 

Simon de Beaumont, 
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[G.] 

LETTRE circulaire du Prinu ^/'Orange à 
chacun des Etats Confédérés du Pays - Bas 
unis , pour leur notifier l'offre de la Souve-r 
raineté de Gueldre , qui lui a été faite y & leur 
demander leur avis fur le point de l'accep-r 
tation y ou non - acceptation, A Zuylefieia^ 

/e 3 I Janvier 1675 ( * ). 

Messieurs, 

Nous ne pouvons manquer de faire 
favoir à vos nobles puiffances , que MM. 
du corps de la nobleffe, & les magiftrats 
des villes refpeftives du duché de Gueldre 
& du comté de Zutphen , ayant été premiè- 
rement affemblés dans les villes par forme 
de quartier, & depuis tous enfemble en 
corps d’état , ont trouvé bon de nous offrir 
la fouveraineté defdits duché & comté , fous 
le titre de duc de Gueldre , & comte de 
Zutphen , avec priere , qu’il nous plût de 
nommer quelques commiffaires , pour traiter 
plus particuliérement fur les conditions & 
obligations qui vont ci-jointes , avec lefdits 

( * ) Cette lettre 8c les deux fuivantes ont rapport à ce qui 
elt rapporté page 135, 8c décruifent l’accufation d'ambition, / 

^ot l'auteur a tâché de ooircic la mémoire du roi GuiUaum€t 
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^ feigneurs du corps de la noblefle & magiftrats 
defdites villes , ainfi que vos grandeurs 
pourront voir plus amplement par la réfo-. 
lution qui va cirjointe , comme une excel- 
lente preuve de l’afFeôion , amitié & bonne 
confiance que lefdlts feigneurs du corps de 
la noblefle & magiftrats des villes refpeéH- 
vement ont pour notre perfonne. Toutefois 
nous n’avons pu réfoudre de nous déclarer 
poli tivement fur ce fujet , mais avons trouvé . 
bon d en donner communication à V, N. P. 
comme nos bons amis, avec prières très- 
inflantes qu’il vous plaife de noiis afllfter de 
votre bon éonfeil en une affaire fi impor- 
tante : afin qu’ayant reçu votre avis là-deffus, 
nous puiflîons avec d’autant plus de repos , 
prendre une bonne réfolution. Sur quoi 
attendant au plutôt les marques d’une affec- 
tion que nous avons tant de fois éprouvée , 
nous vous recommandons , meflîeurs , à la * 
proteéHon de Dieu. Fait à Zuyleflein , ce 
31 janvier 1675. 

Au bas ejl écrit. 

Votre bien bon ami, 

» 

, C, H. Prince d’Orangs, 

! ' ' 

i ■ ' 
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[H.] 

LETTRE des Seigneurs Etats de Zélande ^ 
au Prince '<TOrange , contenant leur avis 
provincial , qui ejl de ne point accepter Ü offre 
de la Souveraineté de GueldrCè A MiddeU 
bourg, le i 6 Février 1675* 

Très -Illustre Prince. 

Nous avons bien reçu la lettre de V. A.’ 
du 3 1 du mois pafTé , avec la réfolution des 
états du corps de la nobleffe & des villes du 
duché de Gueldre , ôc comté de Zutphen 
touchant les offres qui ont été faites à V. A* 
du fouverain gouvernement dudit duché & 
comté, fous le titre & dignité de duc de 
Gueldre & comte de Zutphen ; fur quoi nous 
nous trouvons obligés premièrement, de 
remercier V. A. le plus affeâueufement qu’il 
nous eft poflible , d’une communication fi 
franche & fi généreufe , & fur -tout de ce 
que V. Altefle avant que de fe réfoudre fur 
une affaire de telle importance , à bien daigné 
nous demander notre avis d’une maniéré fi 
obligeante, & enfuite nous honorer de la 
qualité de fes bons & fideles amis, comme 
en eflFet nous en avons toujours fait profef- 
fion avec le dernier attachement & fidélité 
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depuis la naiffance de V* A. même dans les 
tems les plus difficiles, & avons toujours 
travaillé pour déférer à V, A. les hautes 
& éminentes charges qui ont été fi digne- 
ment 6c fi glorieufement exercées par fes 
illuftres ancêtres, & que le bien & les 
maximes fondamentales de cet état, & les 
propres mérites de V. A. exigeoient de nous , 
comme auffi cela enfin a eu fon effet par lai 
bénédiâion fpéciale du tout-puiflant , après 
plufieurs grandes & fâcheufes difficultés , à 
notre très-grande joie & contentement ; lef- j 

quelles charges ont été enfuite rendues héré- 
ditaires aux defcendans légitimes de V. A.^en 
ligne mafculine , fi bien que l’état de ces Pro- 
vinces-Unies a été enfin amené à cette forme 
de gouvernement que Dieu même femble lui ' 
avoir envoyé comme du ciel , & par lequel il j 

a été gouverné jufqu’ici fi heureufement , & 
eft parvenu à un tel point de grandeur & de ' 

félicité. La fidélité & l’affeéHon que nous 1 

avons pour V. A. & les illuftres defcendanS 
que nous lui fouhaitons de tout notre cœur , 
étant appuyées fur ces fondemens fermes 
& inébralables , ne celferont jamais , mais 
dureront perpétuellement & à toujours. I 

Mais pour départir à V. A. nos bons & 
fideles confeils en une affaire fi importante , 
nous fommes obligés de confeffer franche^; 


I 

j 

J 
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ment que nous y trouvons tant de difficultés,' 
tant pour le regard du gouvernement général 
& particulier de cette province , que pour 
celui de V. A. même; qu’en ce rencontre, 
ainfi* qu’en plufieurs autres, nous devons 
avoir recours à l’extrême lagefTe & dlfcrétion 
de V. A. comme encore à la parfaite connoif- 
lànce qu’elle a de la nature & conftltution 
du gouvernement de l’état en général , & 
de chaque province en particulier , & à 
quoi l’inclination & le génie des habitans 
eft porté naturellement. Pour bien balancer 
tout ceci , prendre une bonne réfoliitlon au 
plus grand bien & contentement de tout 
l’état en général , & à la plus grande gloire 
& réputation de V. A. c’eft à notre avis de 
refufer les offres qui lui ont été faites par 
ceux de Guddre , fuivant le louable exemple 
de Gcdéon , le juge des Ifraélltes , lorfqu’en 
fon tems les mêmes offres lui furent faites 
par le peuple, de Dieu, en reconnolffance 
de ce qu’il les avoit délivrés de l’oppreflion 
& de la fervitude des Madianitei , ainfi que 
par le moyen de V. A. cet état a reçu tant ' 
de bien : fur quoi nous prions Dieu de tout 
notre cœur, très-illuftre prince , &c. Fait à 
Middelbourgf à la cour de Zélande J ce 
février 1675, - 



( i40 T 

[I-] 

LETTRE du Princt i/’Orange , ecr/f< aux 
Etats de Zélande , en réponfe à la leuf. Il 
leur fait favoîr qutl n^a point accepte la 
Souveraineté de la Province de Gueldre , & ' 
fe plaint fort de ceux qui y à toccajion dt 
t offre qui lui en a été faite , lui ont imputé 
le deffein de fe rendre maître de la République , 

U i8 Mars 1675; 

Messieurs et bons Amis^ 

Nous avons bien reçu la vôtre écrite 
à la cour^de Zélande , h: Middelbourg y\ç 16 du 
mois paffé, en réponfe à la nôtre du 31 
janvier dernier , contenant votre avis fur les 
offres qui nous ont été faites par MM. 'de 
la noblefle & magiftrats des villes du duché 
de Gueldre & comté de' Zutphen , de la fouve- 
raineté dudit duché & comté ; fur lé titre 
& dignité de duc de Gueldre & comte de 
Zutpken. Nous avons auffi-bien reçu votre 
réfolution du 1 5 , Contenant en particulier 
les avis de tous' les ménibreS <^ui compofent 
votre affemblée , lefquels ont dit leur opinion 
fur ce fujet. Nous nous trôtivons obligés de 
vous remercier de la peine qu’il voits a plu 
de prendre de vous affembler pour, nous 

infonner 
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informer de vos confidérations fur cette 
importante matière, comme aufli de l’avis 
très-exaft contenu plus amplement dans ladite 
jéfolution du 1 3 , & des exprelîions dont il 
vous a plu vous fervir pour nous affurer de 
l’alTcftion que vous nous portez. Car comme 
nous avons principalement travaillé , èc 
travaillons encore pour exciter de plus en 
plus l’amour que les habitans de ces pays ont 
pour notre perfonne , & leur faire voir que 
tout ce que nous avons entrepris fous la 
bcnédiélion de Dieu , a tendu principalement 
à les délivrer des inconvéniens dans lefquels 
ils étoient tombés : & faire enlorte que par 
la bonté de ce même Dieu , ces pays puffent 
être mis en état de pouvoir trouver un jour 
un peu plus de repos & de fureté qu’ils n’ont 
eu depuis 24 ans en - çà , & les maintenir 
dans le libre exercice dè leur religion , 
comme aiiHi en leur liberté & privilèges qui 
ont coûté tant de fang à leurs ancêtres , & 
ont été confervés par eux : c’eft pourquoi 
nous confeflons volontiers que ce nous eft 
une chofe très-agréable d’apprendre que les 
habitans de cet état reconnoiffent que notre- 
dite bonne intention a été pour leur bien & 
avantage, &c que le fouvenic de ce que, 
moyennant la grâce de Dieu , nous avons 
fait pour ces pays, produit en eux utfe grati-, 
Stadh, 
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tilde & une affecHon , qui ne nous peuvenf 
être que très-chéVes & très-précieufes. Mais 
d’autre côté , nous fommes auffi obligés de 
confeffer , à notre grand regret , que nous 
voyons clairement par les avis de quelques- 
uns des membres de votre affemblée, que 
, plufieurs de ceux qui participent au gouver- 
nement , n’ont pas de nous une telle opinion: 
que nous nous étions perfuadés jufqu’ici que 
nos aûions avoient bien méritées , & que la 
fincérité & la confiance que nous vous avons 
fait paroître avec tant de candeur , n’ont fervi 
auprès de plufieurs perfonnes , & même ceux 
qui compofentle magiftrat, que pour exciter 
dans l’ame des habitans de cet état un foup- 
. çon que nous aurions voulu empiéter fur la 
. fouveraineté de ce pays , & nous fervir des 
offres de ceux de Guddn , comme d’un 
moyen pour arriver à la fouveraineté de tout 
^cet état, & le priver par confoquent de fa 
liberté , en bannir tout commerce , diflbudre 
les compagnies qui ont été établies par ordre 
de l’etat , violer la sûreté des banques qui 
font dans les villes , annuller les obligations 
, qui font à la charge du pays , & enfin 

introduire un changement univerfel , & 
réduire les habitans, tant dedans que dehors, 
_ dans tme Incertitude de tous leurs moyens 
& effets , voire même les en priver , & 
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' que ceux, qui s’empreffoient le plus à fuf- 
citer & fomenter de tels fentimens contre 
nous, étoient eftimés les plus zélés & plus 
grands amateurs de la patrie. Nous ne lâchions 
point , [)endant tout le cours de notre vie , 
avoir donné aucun fujet à un foupçon fi 
mauvais & fi odieux, ou d’avoir jamais fait 
paroître par aucunes de nos allions que nous 
ayons eu un tel deffein , & partant , nous ne 
croyons pas avoir mérité un tel traitement. 
Ceux qui favent ce qui s’efi paffé durant tout 
le tems de notre vie, jufqu’au commence- 
ment de la prélente guerre , n’ignorent point 
fans doute,' que ceux qui avolent le gouver- 

. nement de l’état entre les mains , nous ont 

■ voulu iforclore fort injufiement des dignités 

- que nos. ancêtres ont poflédées fi avanta- * 
geufement pour cet état , & , qu’après cela 
'ils tant refferré en des bornes fi étroites cette 
partie qu’ils femblolent vouloir nous lallTer ^ 
comme par une grâce . très - fingiiliere , que 

tinouS' étions par -là rendus incapables de 

J 'pouvoir rendre aucun ^.fervice• à l’état; 

: Voire même que pour le regard de nos biens 
&• droits particuliers , on a tâché de nous 

• ôter les prérogatives qui y ont toujours été 

■ - annexées , 6c qu’ils n’ontl point fait de dlrîi- 

• culte' dcidéfigner du nom dé liberté, 6c de 
confervation des privilèges ^ tout ce qu’on 

' 9 * 
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fairoit pour nous opprimer & nous abattre ; 
comme lî nous euflions été ceux-là qu’il 
falloit confidcrer comme oppreffeurs de 
ladite liberté ou privilèges , là où au contraire 
ces défendeurs de la liberté & des privilèges 
ne cherchoient rien tant que d’affermir leur 
propre grandeur, & avançoient pour cet 
effet par-deffus les autres , d’une façon toute 
particulière , tous ceux qui fuivoient aveu- 
glément leur cabale & leurs fentimens, les 
enrichiffoiefit , & tâchoient de les pouffer 
aux plus belles charges par toutes fortes de 
maniérés , fans fe foncier beaucoup de la 
liberté ou des privilèges , changeant les 
magiftrats des villes félon leur appétit & 
fantaifie particulière, & non pas félon les 
privilèges , fi bien que jufqu’au commence- 
ment de la préfente guerre , nous avons été 
obligés de fouffrir tout ce qu’on nous a voulu 
prefcrire ; & depuis que ladite guerre, eft 
tombée fur cet état , à la ruine de tout le 
pays, & des habitans qui le compofent, 
nous croyons avoir très-^bien fait paroître 
que nous n’avons point trop eftimé nos 
propres biens & nos intérêts, notre honneur , 
voire même notre vie, pour les offrir volon- 
* tairement pour le bien du pays , & pour 
maintenir les habitans en leur liberté & privi- 
lèges , & eonferver leur navigation & çom-» 
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merce avec tous leus moyens & effets. On 
ne peut pas encore avoir oublie que , lorf- 
qu’en l’an 1671, les ennemis étoient entrés 
jufques dans le cœur dii pays , par une 
permiflion de Dieu toute particulière, & 
qu’il étoit queflion de défendre la liberté, 
les privilèges & la vraie religion , à l’exemple 
de nos ancêtres , d’heureufe mémoire , & 
de hafarder biens & vies pour ce fiijet , & 
qu’il falloit faire voir que l’on étoit des véri- . 
tables amateurs de la patrie , de la vraie 
religion , & de cette précieufe liberté qui a 
coûté tant de fang à nos peres; l’on a vU 
alors que plufieurs qui ont part au gouver- 
Bement , ont’tâché de traiter avec les ennemis 
à des conditions fi honteufes &c fi rulneufes , 
que la religion, la liberté , les privilèges', &c 
tout , auroienf été perdus par ce moyen , & 
que ceux qui ont eu ci-devant le plus en la 
bouche la défenfe de la liberté & des prlvi-» . 
leges pour notre opprefllon; & qui en avoient 
fait tant de proteftations en toutes octafions , 
ont été les plus zélés & les plus empreffés 
pour pouffer à fin un traité fi honteux, 

& de telle forte, que réfiflance des habi- 
tans du pays & de plulleurs de ceux qui 
avoient jjart audit gouvernement , & qui 
étoient affeâionnés au bien dudit pays , 
Içfquels ne pouvoient confentlr à fe voif 

Q3 
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prives en cette maniéré de fi précieux gages, 
à peine ont pu arrêter la fuite dudit traité, 

Tout le monde fera aufli contraint d’avouer 
que ç’a été nous , qui ayant notre confiance 
en la bonté de Dieu 6c notre bonne caufe , 
nous fommes oppofés audit traité autant qu’il 
nous a été pofiible , &■ avens empêché qu’il 
ne foit venu à effet , quoique par la conti- 
nuation de la guerre , tous nos biens & 
effets , tant ici qu’en pays étrangers , fouf- 
frlffent davantage qu’aucuns de ceux des j 

autres habltans. Un chacun fait bien aufîi 
fans doute , que lorfque lefdits ennemis ^ i 

fachant quelle avcrfion nous. avions pour 
un traité fi honteux , 6c que c’étoit noire; 
oppofitlon principalement qui en empêchoit 
la fuite , voulurent , p\*ls après , mettre fous 
les conditions de paix , qu’on* ^ eût à nous 
déférer la fouveralnetc de cet état. Avec 
quelle confiancç 6c fermeté nous avons 
rejeté lefdites conditions, 6c avôns bienfait 
voir que* ces propofitions nous étoient entiè- 
rement défagréables. Tous les habitans de 
cet état fe fouviendront auffi fort bien , que 
lorfque la bourgedifie & habitans de toutes 
les villes de Hollande 6c de Zélande , étoient 
fort mécontens de leurs maglftrats ,•& qu’ils 
demandoient tous du changement dans le 
gouvernement defdites villes, 6c implorolent 
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notre autorité à cet effet , que nous avons 
été ceux-là qui avons tâché d’appaifer ladite 
bourgeoifie & habitans , & modéré leur 
mécontentement autant qu’il •' nous a été 
poffible , fans que nous ayons voulu nous 
fervir aucunement de cette occafion pour 
nous acquérir plus de .crédit ou d’autorité 
par ce moyen ; ce que néanmoins nous pou-' 
vlons faire alors fort facilement. Et à vrai 
dire , nous ne nous ferions jamais imaginé 
que ce que nous avons fait avec une telle 
franchlfe pour le bien du pays , pour la 
confervation du libre exercice de la vraie 
religion , & le maintien de la liberté , privi- 
lèges & droits de l’état , la pêche &C navi- 
gation , commerce , moyens & effets des 
habitans de ce pays, eût fi-tot été mis en 
oubli , & qu’on eût pu fi - tôt prendre un fi 
mauvais foupçon que nous aurions voulu 
nous attribuer la fouveraineté de ces pays , 
& priver de tous leurs biens & effets ces 
habitans , qui ont déjà tant fouffert , & font 
encore obligés de tant fouffrlr à notre grand 
regret & marrlffement, & lefquels nous ont 
donné tant de preuves de leur affeélion ; 
puifque lorfque nous avions les moyens eh 
main pour pouvoir nous attribuer ladite 
fouveraineté , non - feulement nous n’avons 
pas voulu nous en fervir de notre plein gré ^ 

Q 4 
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de propos délibéré , mais même ayons 
toujours fait paroître devant tout le monde, 
que nous en avions une extrême avcrfion. Et 
certainement fi nous euffions eu quelque 
defTein d'accepter la fouveraineté de la pro- 
vince de Guddre , & frayer par-là le chemin 
piix autres provinces pour en faire de même , 
il eft certain que nous n’aurions pas demandé 
l’avis des états des autres provinces fur ce 
fujet ; mais l’aurions acceptée tout d’un tems , 
pinfi que cela étoit en notre pouvoir. C’eft 
pourquoi nous n’attendions pas , ou du moins 
nous ne croyions pas qu’aucunes perfonnes 
raifonnables pulflent dire avec quelque appa^ 
rence de jufiiee , que nous ayons mérité en 
cette affaire , qu’on nous mette fus , un 
foupçon fi mal fondé & fi odieux , comme 
celui dont quelques-uns des membres de 
votre affemblée' font mention en ladite réfo- 
lutlpn , & fur - tout , vu que ces perfonnes 
favoient bien ce qui eft de leur particulier , 
& que pour ce qui eft de nous , elles pou- 
volent bien apprendre d’ailleurs, que per-, 
fonne n’avpit jamais donné la moindre occq- 
fion de notre part, ou ne s’étoit fervi d’aucuns 
ployons pour induire , ou perfuader quel- 
qu’un des membres des provinces à nous 
offrir ladite dignité, ou les porter à opiner 
qu’on nous cpnfeillât de l’accepter ; & que 
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^^artant des foupçons de cette nature ne 
pouvoient partir que d’un cfprit tout-à-fait 
méchant ôc malicieux. C’eft pourquoi nous 
voudrions bien que ces perfonnes dccla- 
raflent un peu ce qui peut les avoir émus, 
ou bien quelle adion nous avons commife 
fans y penfer ou de propos délibéré , qui 
foit capable de faire prendre un tel foupçon , 
afin que nous puiflîons avoir occafion de le 
lever. Nous ne nous plaignons point de ce 
que quelques membres ont été d’opinion , 
que nous devrions refufer ladite dignité , & 
qu’ils ont fortifié leur fentiment par des 
raifons & argumens qui fervent à la matière, 
car c’efl pour cela que nous avions demandé 
leur avis , & nous remercions les membres 
de ce qu’ils ont avlfé franchement , alnfi qu’ils 
ont trouvé appartenir : mais nous nous plai- 
gnons de ce que quelques-uns , fous prétexte 
de dire leur avis , nous ont chargé auprès 
du gouvernement & des habltans de ce pays , 
de foupçons li odieux , qui ne font fondés 
fur la moindre apparence , tant feulement 
pour diminuer l’affedion defdits habltans en 
notre endroit, & les inciter contre nous. 
ÂufTi nous n’avons point du tout héfité à 
refufer abfolument & entièrement ladite 
dignité, quoique ceux de Gucldrc aient fait 
de grandes inftances pour nous la faire 


Digitized by Google 



( ^ 5 ° ) 

accepter , & que plufieurs membres des 
autres provinces nous aient x;onfeillé de le 
faire ; parce que n’ayant eu de nous-mêmes 
jamais aucune inclination pour cet effet , nous 
pouvions fuivre avec d’autant plus de facilité 
& contentement le confeil de ceux qui , 
quoique moindres en nombre , nous dilfua- 
doient de l’accepter : & certes nous connoif- 
Ibns fl bien le génie de cet état , & des habi- 
tans qui le compofent, que nous pouvons 
bien vous affurer que notre averfion & répu- 
gnance pour ces chofes - là , ne changeront 
jamais; comme aufli en effet nons avions 
déjà réfolu de reflifer ladite dignité de notre 
propre mouvement , avant que d’avoir reçu 
votre réfolution fur ce fujet. Nous ne favons 
pas fi l’exemple de Gédéon vous allégué, 
eft fort applicable en notre endroit : je 
fouhaiterois de tout mon cœur que nous 
menalîions une telle vie , que nous puflions 
juftement nous attribuer le titre du peuple 
de Dieu, & que l’éternel Dieu fût notre 
Dieu; mais on a bien montré par ci-devant, 
qu’on n’a pas fait beaucoup d’état de l’héri- 
tage du Seigneur , lorfqu’on a pu fe refoudre 
à abandonner à un ennemi, quifaifoit pro- 
feffion d’une religion fi contraire à la nôtre , 
une grande partie de ces provinces, lesquelles, 
par la grâce de Dieu , font maintenant remifes 
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dans l’unîon, & d’y faire ceffer l’exercice de 
la vraie religion , & qu’on tâchoit alors de 
mettre ce deffcin à exécution avec moins de 
jaloufie & de répugnance pour un ennemi , 
qu’on n’en prend maintenant contre nous; 
parce que ceux de la province de Gutldrc 
nous o«t offert le titre de duc & comte , fous 
des conditions -qui faifoient demeurer à 
jamais ladite province dans l’union. Nous 
pourrions de -là prendré beaucoup plus de 
fujet de craindre ce que la parole de Dieu 
remarque avec tant de force touchant la 
maifon de Gédéon , f & ce qui pourroit bien 
devenir véritable en fon tems ) à favoir que 
les enfans àilfraU ne fe fouvinrent plus de 
l’Eternel leur Dieu , lequel les avait délivrés 
de la main de tous leurs ennemis d’alentour , 
& qu’ils n’uferent point de gratuité envers 
la maifon de Jeubad^ c’eft-à-dire , , 

après tout le bien qu’il avoit fait à Ifra'èl , & 
liir-tout là oii nous en' avons fenti de fi 
grandes preuves pour l’amour de nos'ancêtres, 
même dans la province de Zélande : mais 
nous efpérons que Dieu , qui nous a fi 
grandement bénis jufqu’à l’heure préfente, 
bénira encore davantage notre bonne inten- 
tion pour le bien de cet état , & qu’il u’amoin-, 
drlra jamais la bonne affeftlon que plufieurs 
l^ons patriotes & habiîans de ce pays , tant 
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ceux qui ont part au gouvernement , qu’autres, 
portent à notre p erfonne dans le deffeln que 
nous avons de faire bien à cet état : & nous 
efpérons que ceux qui nous ont fi mal affec- 
tionnés , feront guéris , avec le tems , des 
mauvaifes impreflions qu’ils ont prifes contre 
nous ; &C pour ceux qui ne peuvent recevoir 
aucune guérifon en ceci , nous ne laifferons 
pas de procurer le bien à cet état autant 
qu’il nous fera poffible. Nous nous fommes 
trouvés obligés de nous étendre un peu plus 
amplement fur cette matière, parce que nous 
voyons que non - feulement la lettre qu’il 
vous a plu nous envoyer, mais aufll la réfo- 
lution contenant les avis des membres parti- 
culiers de votre affemblée , ont été imprimés, 
& fe vendent par -tout, non pas tant afin 
que nous puflions être informés de votre 
intention , à quoi néanmoins elle'^doit fervir 
uniquement , qu’afin que par-là on pût donner 
matière & occafion à ceux qui nous font 
mal affeftfonnés pour avoir bien fait à l’état , 
de donner de mauvaifes impreflions contre 
nous , aux habitans , qui le compofent , & 
leur donner d’autant plus de force en alléguant 
que même quelques-uns de ceux qui ont part 
au gouvernement , ont des mauvais foupçons 
de notre procédé , par où nous fommes 
d’autant plus fortement obligés de croire 
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que plufieurs malveuillans fe font voulus 
feulement fervir de cette occafion ; en 
laquelle néanmoins nous avons fait paroître 
trop de candeur & de lincérité , pour rendre 
nos procédures fufpeéles ou odieufes , quoi- 
qu’il n’y eût pas la moindre apparence de 
raifon pour cet effet. Nous finirons donc la 
préfente , en vous recommandant à la pro- 
teélion de Dieu. Ce i8 mars 1675. 

bas éto 'u écrit y 


Vôtre bien bon ami. 
'Ænfifignéy 

■ C. H. Prince d’Orange. 
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* i^7STRUGTI0N que la province de Gueldre , 
‘drejfa pour fon Stadhoiider en lyil , 6* 
fur laquelle il dévoie régler P adminifration 
de fei Charges , lorfqu^'il entrerait en exercice 
■ apres' être parvenu àCâge de \ % ans accom- 
‘plis Ç * ). 

I. Le Stadhouder , qui doit être de la 
religion chrétienne réformée , & en faire 
profeffion publique , fera obligé d’aider à 
maintenir cette religion tant qu’il fera en 
fon pouvoir; & quant ^ la'dôélrlne , de la 
maniéré qu’elle a été confirmée dans le Sinode 
National X&nxCk- Dordrecht' en i6i8 & en 
1619.' 

IL L’autorité fouvèralne continuera à 
réfider en la nobleffe & les villes du duché 
de Gueldre & Coraté de Zutphen, comme 
auparavant , & telle q'u’elle fubfifte préfen- 
tement, fans que le Stadhouder puiffe s’en 
arroger la moindre partie. 

III. Ladite province continuera à conflfter 
dans les trois quartiers féparés & dlftlnfts , 
de Nimégue, de Zutphen^ & de Weluwe. Le 
Stadhouder ne pourra difpofer d’aucune 


(* ) Preuve Je la page 177* 
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charge ou commifllon , tant au dedans qu’au 
dehors de la province. Il ne prendra non plus 
connolfîance de la réception d’aucun membre 
dans l’ordre de la noblelTe , & dans la magis- 
trature des villes de cette province , & n’y 
fera aucun changement. 

IV. Le Stadhouder fera obligé de garder 
& d’obferver l’union faite entre les alliés à 
Utrecht en 1579, comme aufli toutes les 
conventions & concordats de ce pays; aidera 
à maintenir tous les privilèges , immunités , 
Droits , ordonnances & coutumes , dont 
jouiffent la nobleffe & les villes en général 
ou .en particulier ; & aidera de même à 
maintenir la foiiveraineté de cette province ^ 
& la défendra contre tous ceux qui y vou- 
drolent donner atteinte. 

V. Le Stadhouder étant à Arnhem, ou 
autre part où la cour provinciale fera affem- 
blée , pourra y prendre Séance , & alors il 
y préfidera , recueillera les voix , & en 
formera la conclufion félon l’ordre ; & dans 
la fuite , quand il aura atteint l’âge de dix-huit 
ans , tous les aéles , lettres & dépêches ^ 
feront expédiés au nom du Stadhouder & des 
confelllers , comme cela s’eft pratiqué aupa- 
ravant. 

VI. Si dans la fuite quelque différend 
imprévi^ venolt à s’élever entre les trois 
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quartiers de cette province , ou entre lé 
corps de la nobleffe & le corps des villes 
dans les quartiers , le Stadhouder tâchera de 
les accommoder à l’amiable ; ou faute de 
cela , après avoir entendu les parties , il déci- 
dera fuivant ce qu’il jugera être plus con- 
forme à la raifon à l’cquitc. 

VII. Le Stadhouder fera aufli capitaine 
général de toute la milice qui eft ou qui fera 
levée dans cette province, aufli-bien qu’amlral 
général , autant que cela concerne le duché 
& comté, & il fera obferver dans cette 
milice un bon ordre & une bonne difclpline 
militaire. 

VIII. Le Stadhouder & capitaine - général 
ne pourra rien faire contre l’ordre établi èn 
1651, par tous les confédérés, touchant les 
patentes , la garde des clefs , &C pour donner 
le mot dans les villes , qui ont voix à l’affem- 
blée des états ^ èc il ne pourra point non 
plus changer les garnilons des villes de cette 
province : mais le pouvoir de donner des 
patentes & de changer les garnlfons , demeu- 
rera à la dlfpofition des quartiers , ou aux 
feigneurs leurs députés ordinaires : & la 
garde des clefs & le droit de donner le mot , 
reliera aux magillrats des villes, ayant féance 
aux états , comme cela fe pratique à préfent. 

IX. Le Stadhouder & capitaine-général ne 

« pourra 
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fourra point conférer les charges des gou- 
verneurs , commandeurs, ou majors des 
villes ou fortereffes de ce duché & comté. 

X. Le Stadhouder & capitaine-général ne 
pourra non plus difpofer d’aucune charge 
militaire appartenante à la répartition de 
cette province : mais en tems de guerre , Sc 
faifant la campagne en perfonne, il pourra 
conférer les charges militaires qui viendront 
à vaquer pendant la campagne , & non 
autrement. 

XL On donnera au Stadhouder & capi- 
taine - général un régiment d’infenterie , qu’il 
pourra choifir entre les régimens à préîent 
répartis dans cette province , qui fera nommé 
le régiment du Stadhouder , le colonel rete- 
nant pourtant les appointemens de colonel 
pendant fa vie : mais le Stadhouder aura 
d’abord & retiendra enfuite la difpolition de 
toutes les places des officiers qui viendront 
• i vaquer dans ce régiment fans aucune excep- 
tion ; à cette condition pourtant, qu’il préfé- 
rera les originaires du pays aux étrangers , 
& qu’il faudra qu’ils aient vingt - quatre ans 
accomplis, & les commiffions militaires 
feront expédiées par les fecrétaires des quar- 
tiers , fulvant l’ufage établi préfentement. 

XII. Le Stadhouder & capitaine - général 
aura la peniion annuelle affeôée à ces fortes 
Stadh. R 
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de charges , à favoir , cinq mille neuf cents 
florins , à prendre fur les domaines de cette 
province ; & outre cela il aura , en qualité 
de Stadhouder de cette province , fon 
contingent des relevations des fiefs & de 
leurs expéditions , fuivant le réglement fait 
à ce fujet. 

XIII. Le Stadhouder & capitaine - général 
ne pourra demander aucun changement dans 
la préfente inftruftion, foit pour le tout, 
foit en partie , ni à la province en général , 
ni à aucun de fes membres en particulier. 
Et quand il fera parvenu à l’âge de dix-huit 
ans , il fera tenu de ligner cette inftruéHon 
avant fon inftallation, & de faire ferment 
là-deffus dans l’aflemblée. 

L. N. P. fe réfervent expreffément tout 
ce qui n’a point été énoncé dans la préfente 
inflruélion. 



LETTRE des Etats de Frife aux états des 
autres Provinces, du ig Mars 173 O , fur 
le droit des Provinces refpeclives d'introduire 
leur Stadhouder dans le Confeil d'Etat , pour 
y av oir fèance & voix (*) 

Nobles et Puissans Seigneurs , nos bons 
Amis, Voisins et Confédérés. . 

Nous fommes informés , par le rapport 
tle nos députés à la Généralité & par les 
notules de L. H. P. que les députés- de la 
province ^Hollande & Wejlfrife ont propofé à 
l’alTemblée de L. H. P. par ordre exprès de 
leurs principaux , contenu dans leur rél'olu- 
tion du 18 Août & 19 Oftobre 1719, que 
lefdits Seigneurs états perfiftoient dans leurs 
précédentes réfolutlons du 19 Décembre 
1668 , & 18 Août 1705, touchant la fcance 
des Stadhouders ou gouverneurs des Pro- 
vinces , dans le confeil d’état. 


( ♦ ) La aifpiite fur le droit qu’a chaque province d'intro- 
duire fon Stadliouder dans le confeil d’étar , ayant dté renoii- 
vellde en 1730 , i l’occafion d'une propofition faite fur ce 
fujet dans l'alfemblëe de L. H. P. par les députés ie fJollanJe ; 
les deux partis expoferent de nouveau leurs raifons , 1 es memes 
qu’en 1668 , 1705 , 1707, 1715 , dans les deux lettres circulaires 
[L] 8c [M]. 
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Qu’en conféquence lefdits Seigneurs dépu- 
tés propoferent la chofe à L. H. P. , afin que 
les confédérés conçuffent combien les Sei- 
gneurs états leurs principaux continuoient 
à prendre cette affaire à cœur , fur - tout 
combien ils appréhendoient les fuites de 
cette affaire , fi , en renouvellant la difpute 
touchant la féance des Stadhouders au con- 
feil d’état , l’harmonie & l’union entre les 
confédérés, venoient à en être troublées , 
d’autant qu’elles ne font fondées que fur une 
jufte égalité & proportion ; ce à quoi pour- 
roit donner lieu la majorité du prince de 
Naffau , qui depuis peu , eft entré dans 
l’exercice de la charge de Stadhouder des 
provinces de Guüdrt & de Groningue , pen- 
dant que la plupart des provinces , & celles 
fur-tout qui contribuent le plus aux charges 
de l’état , font réfolues de demeurer fans 
Stadhouder , fous la préfente forme de gou- 
vernement. Sur quoi lefdits Seigneurs députés 
laiffoient â penfer s’il ne feroit pas néceflaire , 
pour confirmer & fortifier la préfente union 
entre les confédérés , de renouveller dans 
cette conjonâure la réfolutionprifeen pareille 
occafion le 4 d’Août 1707 , & en conformité 
prier le confeil d’état d’avoir foin que , pen- 
dant que les provinces en délibéreront , on 
n’introduife perfonne dans ledit confeil , en 
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qualité de Stadhouder d’une ou plufieurs 
provinces. 

Que le député de la province de Hollande 
prélidant alors aux Etats - Généraux , avoit 
conclu conformément à la fufdite propofition : 
conclufion qui avoit été approuvée & con- 
firmée par les fuffrages de vos députés , non- 
obftant l’oppofition de la Gueldre , de notre 
province , & de celle de Gronïngue, Nous 
flous fommes déjà oppofés à la même entre- 
prife des Seigneurs états de Hollande en i66S, 
& fur-tout en 1705 par de férieufes & amia-, 
blés repréfentations aux confédérés pour 
prévenir la difcorde & le -préjudice porté 
par cette conduite au clair & inconteftable 
droit des provinces & en particulier de la 
nôtre. Nous nous trouvons donc encore obli- 
gés aujourd’hui , qu’on remet cette affaire 
fur le tapis , & qu’on la pouffe avec tant 
d’animofitéj.de renouveller nos oppolitions, 
de peur que vos nobles & grandes puiffances 
& les Seigneurs états des autres provinces 
ne cruffent que nous renonçons par un filence 
de connivence à nos prétentions bien fondées 
& à un droit qui nous appartient y & que 
nous avons exercé depuis le commencement 
de l’union. Or , puifque les Seigneurs états 
de Hollande & W^efifrlfe fondent leur nou- 
velle réfolution fur les mêmes motifs que 
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leurs précédentes de -i 668 & 
aucun changement important , nous croyons 
ncceffaire de repréfenter amiablement & en 
bons voifins à V. N. & G. P. & aux états des 
autres provinces. 

Que le droit qu’a chaque province d’intro- 
duire fon Stadhouder dans le conleil d’état en 
tems&lieu, eft fondé fur un unanime accord 
& concefllon mutuelle; que cet accord & con- 
ceflion paroiffent clairement par l’inftruftion 
du confeil d’état dreffée en i^SSj&renou- 
vellée dans la grande alTemblée de 1651, dans 
laquelle on trouve expreflement , que feront 
compris dans ledit confeil & y comparoitront tou- 
jours^ y ayant place & fiance , les g(fuvern:urs des 
provinces refpeclivesyoù il y en a, ou (ajoute l’inf- 
ftruéHon de 165 1 ) où i/j' auroit à Ü avenir. 

Que les fufdites inftruftions ayant été 
dreflees & arrêtées avec le confentement 
unanime des confédérés , doivent être con- 
lidérées comme un accord mutuel, par lequel 
chacune des fept Provinces - Unies a acquis 
le droit d’introduire fon Stadhouder dans le 
confeil d’état , & de l’y faire avoir féance 
& voix. 

Que parconféquent perfonne ne peut leur 
ôter ce droit que d’un confentement unanime, 
fans bleffer leiu: Ibuveraineté , droits & pri- 
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vilcgès , & par conféqiient fans enfreindre 
les loix & fondemens de l’union. 

Ce qu’on vient d’avancer doit d’autant 
plus avoir lieu ici , que ce droit fondé fur 
lefdites inftruftions , a été augmenté & con- 
firmé par une poffeflion non interrompue de 
plus de loo années , car il eft affez connu que 
les propofitions générales des pétitions ont 

touiours été délivrées au nom desStadhouders 
» 

& du confeil d’état , même en l’abfence des 
Stadhouders : une telle poffeflion feule fuffi- 
roit pour fonder un droit de propriété. 

Que , félon nous , rien n’eft moins fondé 
que ce que les Seigneurs états de Hollande 
allèguent dans leurs réfolutlons de 1668 
& 17© 5* finJlruBion du confeil d'état 

renoKvellét en 1651 n a pas été arrêtée , maïs 
quelle doit être confidérée , comme flottante y 
puïfquelle a été fuf pendue par les proteflations 
de quelques provinces , & que le confeil na point 
prêté les fermens fur cette inflruclion ; que les 
provinces nom point répondu au projet dünf 
truSion drejfé par le confeil le 16 Septembre 1655^ 
& envvoyé aux provinces par L. H. P. Que pour 
ces raifons , ladite inflruclion ne peut pafler 
pour avoir été dreffée de concert par les confédérés , 
& encore moins les obliger , ni donner droit aux 
provinces qui avoient des Stadhouders y ou à celles 
qui en auraient enfuite , de les introduire fur leur 
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commîjfîon particuiurt dans U confeïl d'étau 
Nous n’avons pu qu’être très-futprls qu’une 
pareille objeâion nous vienne de la part des 
Seigneurs états de Hollande^ & aulTi ci-devant 
de la part de ceux ÿUtrecht , eux qui ont 
trouvé bon en 1651, de donner un confen- 
tement pur, iimple & fans claufe,à ce qui 
flit arrêté alors ; mais le contraire 'de ce 
qu’ils avancent paroît par la réfolution de 
L. H. P. du 18 Juillet 165 1 , où il eft trouvé 
bon & réfolu que la fufdite inftruftion fera 
arrêtée telle qu’elle a été dreffée dans la 
conférence conciliatoire , délivrée à l’affem- 
blée le 6 du même mois , & inférée le 
même jour dans les notules. 

Que , quoiqu’il foit vrai que les députés 
de Gueldre déclarèrent alors n’avoir point 
d’ordres , & que ceux de Frife & de Groningue 
ne confentirent que fous l’approbation de 
leurs principaux, il eft vrai aulli que les/uf- 
dites provinces n’ont jamais contrarié en 
rien l’arrêté de ladite réfolution & inftruéKon, 
& même qu’elles l’ont agréée & approuvée 
par leur filence : & qu’ainfi la dite inftruftion 
doit être confidérce comme entièrement 
arrêtée. 

Ce qui eft d’autant plus évident, que le 
confeil d’état différant toujours à prêter fer- 
meat fur cette inftrudion , parce qu’il y avoit 
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quelques articles qui n’étoient pas littérale- 
ment applicables a été fouvent invité & 
exhorté par L. H. P. à prêter ce ferment fans 
qu’aucune province s’y foit oppofée. 

Que le délai du confeil d’état à prêter cè 
ferment ne fait rien pour ce que foutiennent 
les états de Hollande^ non plus que l’envoi 
d’un nouveau plan d’inftniôions auquel on 
n’a pas répondu ; puifque le délai ne peut 
enfreindre ni tenir en fufpens une réfolution 
prife unanimement , par les confédérés dans 
une affemblée aufli folemnelle , & que le 
défaut de réponfe au projet, ne peut être 
confidéré , & n’eft en effet qu’une preuve 
que l’on perfifle tacitement dans l’appro- 
bation de i’inftruélion déjà arrêtée. 

Mais pour mettre cet article principal 
hors de toute contefte , nous prions V. N, 
& G. P. de remarquer que L. H. P. ont arrêté 
& ftatué, de l’avis de tous les confédérés, 
par une réfolution du lo Juillet 1671 (pour 
réfoudre les difficultés que feroit le confeil 
d’état , de prêter ferment fur la fufdite inf- 
truéHon) qu’on mettroit à la fuite des mots 
qui font le ferment que prêtent les Seigneurs 
députés au confeil d’état , ces paroles , qu'ils 
ft régleront pricifément fur le contenu de cette 
inJîmSion ainfi que peut & doit faire un fidele 
tonf ciller fétat^ & que le formulaire dudit fer- 
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ment fera drejfé en conféqueme , & les S eîgaeun 
députes obligés de le prêter en cette maniéré , 
fans aucune exeeption. 

Quand même on pourroit foutenir avec 
quelque vraifemblance , ce qui n’cft pas , 
que ladite inftruûion n’a pas été entièrement 
fuivie jul'qu’à préfent , il fera pourtant cer- 
tain, que depuis ce tems-là, elle doit avoir 
été confidérée comme entièrement arrêtée 
& ftatuée , & par conféquent fortir encore 
fon entier effet : fur-tout puifque tous les 
membres qui ont été députés de tems en 
tems au confcil d’état, & qui y font députés 
tous les jours , jurent fur ladite inftru£Hon, 
conformément à la fufdite réfolution de L.H.P, 
& promettent par un ferment folemnel de 
l’obferver. 

Qu’étant démontré par nos raifonnemens 
ci-deffus, que cette fufdite ïnftrudion du 
confeil d’état a été arrêté par les provinces 
en corps , & eft encore ponâuellement 
obfervée , tout ce que les états de Hollande , 
&en 1705 ceux ^Utrecht, ont fondé fur fon 
infuffilance & fon incertitude , tombe de foi- 
même ; & au contraire on en peut concUne 
la vérité & la folidité de ce que nous avons 
avancé , que les provinces refpeftives ont 
acquis, par un accord & une celîion mutuelle, 
le droit inconteftable d’introduire leurs Stad- 
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houders fiicceffifs dans lefufdit confeil, &leur 
y faire avoir féance & voix, lequel droit, 
dont il s’agit uniquement aujourd’hui , fiib- 
fiftant , il s’enfuit qu’il ne peut être difputé , 
encore moins ôté à une province , fans une 
notoire injuftice , en faveur de quelqu’àvan- 
tage contraire qui pourroit en revenir à 
quelqu’autre province. 

Que les Seigneurs états de la province 
ÿUtrecht ont foutenu & avancé en 1705 , qu'il 
était évident & palpable que ce n a jamais été la 
penfée ni Cintention des confédérés , que les 
provinces de Frife & de Groningue ( & aufp. à 
préfent celle </’Utrecht) inêroduijiffent leur Stad- 
houder dans U confeil d'état , lorfque pour des 
raifons d'état , lefdits confédérés trouveraient à 
propos de ne pas élire de Stadhouder y&Ji elles ne 
pouvaient jouir autrement du crédit & de C avan- 
tage du fuffrage dans ce confeil; il paroît que les 
Seigneurs états de Hollande font aujourd’hui 
du même fentiment , autant qu’on le peut’ con- 
clure raifonnablement de la propolition faite 
à l’affemblée de L. H. P. par leiurs députés 
le 7 Janvier dernier. 

Nous ne pouvons en aucune maniéré 
paffer cette prétention & ce fentiment ; car 
il ne faut pas aller chercher la véritable 
intention du corps des confédérés dans des 
conjectures formées fuivant les circonftances 
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& de prétendus intérêts des tems poftérieurs,' 
mais dans la clarté littérale de ladite inftruc* 
tion , qui accordant féance & voix dans 
le confeil d’état , fans exception ni limita- 
tion , aux Stadhouders des provinces refpec- 
tives , prévient toute diftinâion forcée , Sz 
toute interprétation contraire. 

Outre cela, ce qu’on avance de l’intention 
des confédérés , eft folidement réfuté par la 
réfolution déclaratoire de L. H. P. du 
Juillet 1651, par laquelle, fur la difficulté 
propofée par cette province & celle de 
Croningue , à caufe que dans l’article premier 
de l’inftruftion pour les députés à l’affemblée 
de L.H.P. fur laquelle ils dévoient fe régler , 
en donnant des patentes aux gens de guerre, 
& en veillant à la confervation des fron- 
tières de Uétat , on n’avoit pas ajouté aux 
mots avec l'avis du confeil d'état y ceux de Stad- 
houdtr ou Stadhouders , elles déclarèrent que 
L. H. P. ne prétendoient en aucune maniéré 
par leur réfolution du 16, fur les affaires 
de la guerre & la difpolition touchant l’ex- 
pédition des patentes , énerver ou préju- 
dicier aux articles de l’union y ni à ceux de 
rinjiruclion du confeil d'état , en ce qu'ils font 
mention des Stadhouders, 

Que cette déclaration doit d’autant plus 
avoir lieu ici, qu’elle a été donnée dans une 
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conjonfture pareille à celle-ci , vii que la 
plupart des provinces n’avoient pas de Stad- 
houder , & que celle de Hollande depuis lors 
a témoigné peu d’inclination d’en élire un. 

Que nous fommes fort éloignés de penfer 
à contefter aux autres provinces la liberté de 
nommer un Stadhouder , ou non, fuivant 
qu’elles le trouveront convenable pour l’in- 
térêt de leurs affaires domeftiques : mais d’un 
autre côté, nous ne concevons pas quelle 
diminution ou quel changement cela peut 
apporter dans le droit des provinces* qui fe 
font choili un Stadhouder , ou qui voudront 
s’en choifir un , puifqu’il n’eft ni ralfonnable 
ni jufte , que des droits acquis légitimement 
par une province , flottent toujours dans 
l’incertitude , & dépendent de’ la variable 
difpofition de fes alliés avec lefquels elle 
ne s’eft unie que aquo jure , & avec une 
égale autorité, & non autrement. 

Nous convenons avec V. N. & G. P. qu’on 
doit maintenir entre les confédérés une égalité 
réciproque & une jufte proportion; & nous 
fommes fort éloignés d’apporter jamais aucun 
obflacle à leur exafte obfervatlon , ni de 
donner occafion de troubler ou enfreindre 
l’union & l’harmonie entre les confédérés. 

Ainfi la province de Hollande ne doit s’en 
prendre qu’à elle-même , û en abolifl'ant chez 
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elle le Stadhoudérat , elle fe trouve privée 
du droit qu’elle veut à préfent difputer aux 
autres. 

Qu’en fécond lieu , on a de la peine à com- 
prendre pourquoi les Seigneurs états de Kol- 
landî appréhendent fi fort que les trois pro- 
vinces qui ont un Stadhouder, prévaluffent 
fur les autres dans les délibérations du con- 
fell d’état , puifqu’il confie par l’article 5 1 
de l’inftruftlon dudit confeil , que tous fes 
membres , & par conféquent le Stadhouder , 
en entrSnt dans leurs fonctions , font obligés 
fous ferment, de renoncer à toute corref- 
pondance particulière , & qu’ils ne doivent 
avoir aucun égard pour les provinces ou villes 
oîi Us font nés , & par qui ils ont été élus , 
ni_ à leur avantage particulier ; & qu’ils 
n’auront en vue que la gloire de Dieu, le 
bonheur & la confervation des Provinces- 
Unies & de leurs intérêts communs. 

Qu’outre cela , les fufdites réfolutions des 
Seigneurs états de Hollande font deflituées 
de motifs de droit & d’équité, & elles pechent 
dans la matière comme dans la maniéré de 
procéder , établie par l’union & conflam- 
- ment obfervée par les confédérés : à cet égard 
nous remarquons particulièrement la période 
oii L. N. & G. P. déclarent quelles ne f ouvriront 
pas que quelqu'un , parce qu'il a été élu Stad- 
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houder ou, gouverneur foit introduit ou admis < 
dans U confeil J^itat sans le libre confentement 
de L. N, P. & nouslne fouffrirons pas qu’il arrive 
à ce fujet quelque intrujîon par induBion , plu- 
ralité de voix , ou autrement. 

Puifque nous croyons avoir prouvé ci- 
deffus , qu’on ne peut ôter aux provinces , 
fans une injuftice criante , le droit d’intro- 
duire leur Stadhouder dans le confeil d’état, 
à moins que tous les alliés n’y concourent 
unanimement, puifque c’elV de cette maniéré 
qu’elles l’ont acquis; nous ne pouvons pas 
accorder auxdits états qu’une ou deux pro- 
vinces puiffent empêcher la libre polTelIion 
& la jouiffance de ce droit , même dans le 
cas où la pluralité des provinces voudroit 
maintenir & défendre ce droit. 

Nous le difons à regret, mais nous ne pou- 
vons nous difpenfer de déclarer encore, N. 
& P. S. que ces maximes nous paroiffent 
traîner après elles de pernicieufes ’confé- 
quences ; qu’elles fentent les voles de fait & 
une efpece de fupériorité qui ne s’accorde 
pas avec les véritables fondemens de la répu- 
blique , & que nous n’admettrons jamais , 
bien loin de nous y foumettre. 

Nous ne pouvons aulîî approuver que les 
Seigneurs états de Hollande paroiffent de 
nouveau par leur déclaration vouloir abolir la 
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fage méthode de fe porter les uns les autres 
parlavoied’induûlon & de perfuafion dans les 
mêmes fentimens ; méthode cependant lî 
néceflaire pour entretenir l’amitié , l’harmonie 
& l’union entre les confédérés fi étroitement 
unis. 

V.N. &G.P. comprendront fuffifamment, 
par ce que nous venons de leur remontrer , 
que nous ne pouvons approuver en aucune 
maniéré la réfolution du 7 Janvier dernier , 
que le député de Hollande prefident alors à 
l’affemblée de L. H. P. a fait paffer , & à 
laquelle quelques provinces ont donné leur 
approbation , favoir, que le confeil d'état fera, 
prié de prendre garde , pendant les délibérations 
des provinces, qu on ne donne féance dans ledit 
confeil à qui que ce fait , en vertu qu il ferait 
Stadhouder ou gouverneur d'une ou de plujieurs 
provinces ; à laquelle réfolution les députés 
de notre province fe font oppofés confor- 
mément à leurs inllniéHons; car fi le contenu 
de cette réfolution étoit exécuté , nous & 
les deux autres provinces qui avons le même 
Stadhouder , nous trouverions exclus , non- 
feulement par provifions , mais même pour 
toujours , d’un droit dont nous avons été 
dans une libre & paifible poffelîion ; puifque 
nous l’avons confervé & revendiqué par des 
proteftations faites à tems. Nous difons même 
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ffour lôu/ours parce que la claufe pendànt Us 
délibérations des provinces ^ que l’on n’a appa- 
remment ajoutée que pour adoucir la dureté 
de la chofe même & de la maniéré d’agir , ne 
peut avoir aiicun effet péremptoire, tant que 
les états de Hollande perfifteront à n’admettre 
ni perfuafion, ni indii£Hon,nl pluralité des 
voixi 

Nous nous flattons que V.N. &G. P. ayant 
examiné nos raifons & motifs allégués ci- 
deffus , feront convaincus , qu’on ne peut 
exiger de nous de renoncer à un droit fi 
légitimement acquis, & dont nous avons joui 
avec les autres provinces j & que nous ren- 
dant jiift^pe, elles auront là bonté d’ordonner 
à leurs députés à là généralité , & de les 
autorifer non-feulement à ne fermer aucune 
oppofit^on àl’introduflion duprlnced’Oraw^e- 
Najfau , dans le confeil d’état , comme Stad- 
houder de trois provinces membres ‘ de 
l’union , quand ces provinces le trT)uveront 
à pfôpos , rnàis même d’y apporter toute 
forte de feclllté & de fecours ; qu’à -cet effet 
il plaife, fur-tout à V. N. & G. P., de féconder 
de leur puiffartte interceffion , les bons offices 
que nous emploirons de nouveau auprès des 
états de Hollande & W tflfrife , afin que L. N. 
& G. P. pefant bien & mûrement , fulvant 
leur grande fageffe & modération , les dan ; 

Stadh, S 



I 


( 174 *) 

gcreufes fuites qui pourroient rcfultcr à 
préfent & dans la fuite de pareilles entre- ' 

prifes , vouluffent bien changer de fentiment , i 

& de fupprimer leur réfolution , ou du moins I 

la lalfler tomber, afin de conferver la bonne 
intelligence & l’union entre des alliés fi étroi- 
tement unis ; à quoi rien ne peut plus contri- 
buer, que de lalfler chacun jouir fans obftacle, 
des droits qui lui appartiennent légitimement. 

Mais au cas qu’après toutes ces rem ou- 
trances, '& bons offices amiables, conformes 
aux loix & à l’ordre de l’iuiion, nous ne puif- 
fions trouver d’appui dans le droit qui nous 
appartient , nous proteftons dès- à - préfent 
contre cette injuftice, & que nous ferons 
innocens des pernicieufes fuites qui pour- 
roient en arriver , dont répondront ceux i 

qui y auront donné lieu. 

, Nous fommes , &c. 

T. W. V. Kamftra ut. ' 

Par ord. de L. N. P. 

J. V. Smînia. 

f . 

/ 
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LETTRES des Etats de Hollande à ceux des 
autres provinces^ du Avril pour 

réfuter celle des Etats de Frife, 

NOBLES ET PUISSANS SEIGNEURS , NOS BONS 

Amis , Voisins, et Confédérés. 

• ' ' • . 

Les états de Frife ont pris occaiîon d’une 
propofition faite de notre part dans l’aflcm- 
blée de L. H. P. , le 7 Janvifer dernier, & 
d’une réfol ution qui y fut prife le premier 
jour , pour écrire à toutes les provinces une 
lettre circulaire touchant la féance des Stad- 
houders dans le confell d’état , quolqu’irparùt 
que c’eft de cette province qu’on auroit dû 
moins l’attendre, puifqn’entre' les trois dont 
le prince de Najfau eft Stadhouder, elle eft 
la feule qui le tient encore éloigné des fonc- 
tions de fa charge à'caufe de fa minoritéi 
Or , par la réfolutlon prife le 7 Janvier par 
L, H. P. on renouvelle fimplement, & fans 
réveiller le différend^u principal, la réfolutlon 
du 4 Août 1707 , tendante à prévenir les 
mauvaifes fuites qui étoient à craindre li l’on 
pouffoit une affaire fur laquelle on ne pou. 
voit prévoir que les confédérés puffent s’accon 
der. Nous avons donc jugé que nous devions 

Si 
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écrire à tous les confédérés dans la fincerei 
intention , en les informant fans détour de 
l’état de la cbofc, deconferver l’harmonie que 
pourroit troubler cet épineux démêlé, fi on le 
réveilloit ; l’harmonie , qui aura toujours plus 
de poids chez les régens bien intentionnés , 
que la décifion d’une queftlon fur laquelle 
les provinces ont embrafîe le pour & le 
contre depuis plufieurs années , & qui eft 
enveloppée de trop d’intérêts particuliers. 

Comme la lettre des Seigneurs états de 
Frife n’eft qii’vme répétition mot à mot de 
celle de 1705 , excepté les changemens qu’on 
a faits au préambule & à la conclufion, 
fulvant Içs circonftances préfentes ; & comme 
elle ne roule toute entlere que fur l’infimâlon 
du confeil d’état , l’unique bafe de tout ce 
qui y eft avancé, nous ne nous arrêterons 
pas à réfuter cette lettre, nous nous en tenons 
à ce qui a été dit fur le fujet de la féance 
des Stadhouders dans le confeil d’état , parti- 
culièrement dans nos réfolutions du 19 
Décembre 1668 & 18 Août 1705, & dans 
celle des Seigneurs états de Zélande le 7 Sep- 
tembre , & des états à'I/trecki le 14 Août de la 
même année ; réfolutions qui font entre le 
mains des provinces. Nous aimons mieux ^ 
pour faire connoître la droiture & l’avantage 
publie de nos intentions, de notre conduite , 
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comme aufll des autres provinces , qui font 
de notre fentiment , repréfenter à V. N. P, 
& aux autres confédérés, l’état de cette affaire 
depuis fon origine , tant par rapport à la 
charge de Stadhouder en elle -même , que 
par rapport à la féance des Stadhouders dans 
le confeil d’état. 

Les perfonnes qui ont la moindre con- 
noilfance de l’ancien gouvernement de ces 
provinces , nous accorderont , comme l’ont 
très-bien remarqué les Seigneurs états d’Ove- 
ryjfel dans leur réfolution du zz Avril 1707, 
que la dignité de Stadhouder dans ces pro- 
vinces , comme dans d’autres , ne doit fon 
origine qu’à l’abfence des fouverains , qif! fe 
trouvant maîtres , foit par mariage ou autre^r 
ment, de plufieurs provinces, étoiei\t obligés 
de les gouverner par leur lieutenant , & par 
conféquent de leur donner un ample pouvoir. 
On conviendra auflî que de même qu’il ne 
s’agiffoit point de Stadhouder tant que les 
provinces dépendirent d’un fouverain , qui 
n’en ayant point d’autres , pouvoir toujours 
être préfent , les motifs de l’établiffement 
des Stadhouders cefferent par l’abjuration 
du roi. à'Efpagne , le dernier fouverain , par 
laquelle la'fouveraineté, avec toutes fes fuites 
& dépendances, eft revenue aux Seigneurs 
& états de chaque province , qu’on ne peut 

S3 
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jamais dire être abfens, & qui n’étant pas 
actuellement aflemblés, font toujours répré- 
fentés par le college des confeillers députés , 
ou des états - députés , qui , au nom des états , 
ont la direction ordinaire du gouvernement, 
&C font chargés de l’exécution des réfolutions. 

Il eft vrai qu’après l’abjuration du roi d'Ef- 
pagne , & les changemens qui s’en font fuivis 
«dans la conftitution du gouvernement , la 
charge du Stadhouder n’a pas laiffé de fub- 
fifter : il ne faut pas en conclure que cette 
dignité fîit néceffaire dans un gouvernement, 
avec la forme duquel ‘on fera voir par les 
fuites, qu’il n’eft rien moins que compatible; 
md!s feulement que la grande affaire de l’abju- 
ration &c du changement de régence , a été 
particulièrement dirigée & exécutée par un 
prince qui étoit actuellement Stadhouder de 
cette province & de quelques autres , & dont 
le frere & le beau-frere le ûirent fucceflive- 
ment de la province de Giuldn. Aufli paroît- 
il par les régiftres & par l’hiftoire , qu’après 
la mort de ce prince, on ne fut guère porté, 
fur-tout dans notre province , à établir un 
Stadhouder , d’autant plus que dans le peu 
d’années qui s’étoient écoulées entre l’abju- 
ration du roi dLEfpagne & la mort de ce 
prince , il avoit porté les chofes au point 
que l’on étoit prêt "à le reconnoître comte 
de cette province. 
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La crainte qu’infplra l’ambition du comte 
de Leycefier , qui , un an & demi après , pafla 
la mer à la tête d’un fecours ài Anglais , & 
les projets des partifans de V Angleterre, qui 
cherchoient à l’introduire dans le gouverne- 
ment particulier , ou le Stadhoudérat de notre 
province , comme ils l’avoient intru dans le 
gouvernement général des Provinces -Unies; 
cette crainte dis-je, détermina nos ancêtres, 
qui ne voyoient pas d’autres expédiens , à 
changer de réfolution , d’établir le prince 
Maurice Stadhouder , ce qui arriva le premier 
Novembre 1585 , plutôt que de courir le 
danger du Comte de Leycejler. 

Tout ce qu’ils purent faire alors pour 
conferver la liberté & les droits de la pro- 
vince , fut de limiter l’autorité du Stadhouder 
par la commiflion &rinllru£lion qu’on trouve 
dans le livre XX de l*hiftoire de Bar , & fur 
quoi nous ne ferons ici que deux remarques 

1 ^ Que l’on y fait confifter la charge de 
Stadhouder à avancer & maintenir les droits 
& privilèges du pays & de la religion réfor- 
mée, & la tranquillité publique, à faire ren- 
dre bonne juftice , à établir les magiftrats 
fuivant les privilèges, à conférer les emplois 
qui d’ancienneté ont dépendu desStadhouders, 
à accorder des pardons & autres grâces , & 
à commander les troupes ,* fans accorder au 

S4 



l 


( 2üO ) / 

Stadhouder la moindre part dans les délibéra- 
tions d’état , encore moins féance ou entrée 
dans les affemblées d’état, pas même dans le 
collège des confeillers- députés. 

2°, Qu’on y donne au prince Maurice un 
çonfeil avec lequel ( ou pour nous fervir des 
propi^s termes de la commifîion ) avec l’avis 
& le confentement duquel il dirigeroit toutes 
les affaires de guerre & de police , confeil , 
tel que fon pere en avoit un. 

Nousfaifonscesdeux remarques, pour faire 
voir d’autant plus clairement, co’mbien la 
charge de Stadhouder , telle qu’elle a été 
exercée par les Stadhouders fuivans, s’ac- 
corde peu avec la commiflion & l’inflrudHon 
d^-eflees fur ce fujet par nos ancêtres , & 
quelle eft la foiblefle des précautions, commif- 
fions, & inftruélions contre les entreprifes 
des grands , qui ont du crédit & des créa- 
pires da*ns la régence. 

Effeûlvement au bout de quatre années , 
c’eft-à-dire , en Janvier 1590 on forma bien 
un confeil de concert avec fon excellence, 
pour le confeiller & rafllfter dans les affaires 
du gouvernement ; on drefla les Inftruftions 
de ce confeil fur celle des confeillers-députés 
de l’an 1584, mais fon excellence fe trouva 
glTez d’amis pour 'faire, que peu, d’années 
après, fa voir ait commencement de 159}, 
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ce confeil fut aboli ou confondu avec le 
collège des confeillers - députés , mais fans 
confondre leurs inftruftions : ce qui délivra 
de cette gêne le prince Maurice &c fes 
fucceffeurs. 

Après fa mort , car nous paflbns fousfilence 
tout ce qui ne fait pas à notre fujet , les 
partlfans des Stadhouders allèrent Jufques-là , 
que dans la réfolution pour la nomination du 
prince Frédéric-Henri au Stadhoudérat , on 
he parla que de la commlflion , fans faire 
mention de i’inftruôion de fon pere; enforte 
que ce Stadhouder & fes fucceffeurs n’eurent 
plus d’InftruéHons , & par conféquent eurent 
les mains entièrement libres. 

Dans la fuite , le prince Frédéric - Henri 
trouva le moyen de devenir un confiant ôc 
ordinaire comparant à nos affemblées d’état , 
& par conféquent de pouvoir aflifter en 
peribnne à toutes les délibérations d’état , en 
fe faifant prier & recevoir premier membre 
& préfident du corps des nobles ; ce qui ne 
caufa pas peu d’embarras dans les délibéra- 
tions de l’état. » 

Pulfque les Stadhouders ont fu fe libérer 
alnfi des bornes où nos fages ancêtres avoient 
taché de les renfermer par le moyçn de 
leurs commlflîons & inllru£Hons ; eft - il 
étonnant J N. & P. S. que leius defcendans, 
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trouvant l’occafion en 1650 de réfléchir 1 

mûrement & fans autres vues que le bien 
public, fur la nature du Stadhoudérat & 
ïur fon utilité dans un gqjivemement répu- 
blicain , en même tems fur l’ufage ' qu’on 
a fait ci-devant de cette charge dans plufieurs 
1 conjonûures , enfin fur la conduite gardée 

par les Stadhouders pour fe délivrer des * 

bornes qu’on avoit réellement données à j 

leur autorité , furent d’avis ( qui fut fulvl j 

de la plupart des provinces ) que tout bien 
çonfidéré , les libertés & privilèges courent 
trop de danger fous la régence d’un Stad- 
hoiider , pour ne pas ceflêr de remplir cette , 

Charge ; & effedlvement elle eft reftée 
vacante depuis ce tems-là jufqu’en 1671, 
qu’elle fut remplie de la maniéré que tout ! 

le monde fait. ^ | 

Nous ne nous arrêterons pas à l’ufage que ) 

l’on a fait cette année - là , & depuis ce 
tems-là , de la charge de Stadhouder : nous 
nous contenterons de faire remarquer à 
V. N. P. que les grands fervices du dernier 
Stadhouder n’ont pû gmpêcher que l’ufage 
qu’on a fait de tems en tems de cette charge , 
n’ait beaucoup fervi à confirmer le fentiment 
où l’on étoit avant 1671 , fur les dangers 
où font expofés la république & fes privi- 
lèges fous un Stadhouder revêtu de l’autorité 
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avec laquelle les préccdens Stadhouders de 
cette province & des autres ont exercé leur 
charge ; autorité qui , pour ne rien déguifer , 
eft devenue inféparable de cette charge avec 
le tems , ou plutôt par la foibleffe du gour 
vernement & de fes membres. 

V. N. P. volent par cette fimple relation , 
quels font les motits qui nous ont fait juger 
& aux feigneurs états d’autres provinces , 
toutes les fols qu’ils ont pù librement déli- 
bérer fur cet important fujet, que la charge 
de Stadhouder n’eft pas compatible avec un 
état républicain & la confervatlon inviolable 
de la liberté. Et comme ces motifs nous ont 
portés' & d’autres provinces entre *1650 & 
1671 à ne point nommer de Stadhouder; 
il s’en eft fiilvi , comme V. N. P. le favent , 
que réfléchiffant fur la féance des Stadhouders 
dans le confeil d’état, c’eft-à-dire, dans un 
confeil qui adminlftre les finances au nom 
de tous les confédérés , & qui conjointement 
avec l’affemblée de L. H. P. à la difpofitlon 
des affaires de la guerre , il nous a paru de 
la derniere évidence , & par conféquent hors 
de toute contradiétion, qu’il n’y a ni julfice, 
ni ralfonnable proportion obfervée entre les 
confédérés, & qu’ainfi ce ne peut avoir été 
leur intention , que quand la plupart des 
provinces , y compris même celles qui contri- 
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bucnt le plus , n’ont pas de Stadhouder , le 
Stadhouder ou les Stadhouders des autres 
provinces aient féance dans le confeil d’état, 
& que l’on ne peut prétendre avec quelque 
ombre d’équité , que l’infiriiftion du confeil 
d’état, fur laquelle on établit cette féance 
des Stadhouders dans le confeil d’état , l’em- 
porte fur des ralfons aulfi péremptoires , dans 
un état tel que le nôtre. 

Nous ne répéterons pas tout ce qu’on a 
déjà dit plufieurs fois au fujet de cette inftruc- 
tion : V. N. P. remarqueront feulement 
qu’ayant été dreflée fur les anciennes inftrucr 
tions de 1584 & 1588 , elle renferme plu-? 
fieurs articles qui ne conviennent pas - avec 
la conftltution du gouvernement , telle qu’elle 
étoit en 165 1 , que l’on drefl'a la nouvelle inf- 
truûion ; articles que l’on n’a depuis regardés 
que comme des preuves du peu d’attention 
avec laquelle l’inAruftlon de 1588, avoit été 
redreffée en 1651. De ce nombre eftl’ar. V , 
en ce qu’il ordonne que le confeil fera 
exécuter fes ordres par les gouverneurs des 
provinces , qui feront alors , & par l’amiral. 
Ce qui convenolt dans le temsque les gouver- 
neurs des provinces y étoient établis , fur 
leur nomination , par les états généraux , 
dont ils recevoient leurs commifîions , & 
à qui ils prétoient ferment , fuivant le forma- 
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lalre inféré dans les notules de L. H, P, 
premier Juin 1588, dans le tems que le 
confeil d’état avoit la furintendance des 
affaires de l’amirauté , & de la guerre , tant 
par mer que par terre ; ce qui convient fi 
peu dans l’inftruâion de 1651 , que les 
provinces qui ont un Stadhouder n’en fouf- 
friroient pas l’obfervation plus que les autres , 
quelque clairs que fuflient fur ce fujet les 
termes de l’inftruâion. 

Du nombre de ces articles efl encore 
le XXVIII , qui charge le confeil d’étîft de 
l’obfervatlon des traités , alliances , bonne 
correfpondance , amitié , & voifinage, avec 
les princes & feigneurs étrangers, les royaumes 
voilins , républiques , états , ôc villes : ce 
qui convenoit dans le tems qu’on dreffa 
l’ancienne inftruâiqn, oU les états-généraux 
ne s’affembloient que de tems à autre , & 
que le confeil d’état étoit chargé en fon 
abfence du maniement des affaires étrangères; 
mais .ce qui ne flgnifie plus rien dans une 
inftruâion dreffée dans un tems que le 
confeil d’état étoit entièrement exclu de 
l’adminlflration des affaires étrangères, & 
qu’on ne lui conununlquoit pas même la 
plupart des traités & alliances. 

Enfin , pour ne pas arrêter plus long-tems 
V. N. P. par la citation de pareils articles ; 



{ iS6 ) 

de cette efpece , eft fans doute le premier 
en ce qu’il contient de la féance des Stad- 
houders dans le confeil d’état , dont il n’eft 
pas fait mention dans la première inflruc- 
tion, du 15 Août 1584 , fans doute parce 
que phifieurs provinces étoient alors fans 
Stadhouder, & n’étoient pas fort portées à 
donner un fucceffeur au Pr. Guillaume 
t ancien , & > pour les mêmes raifons & les 
mêmes circonftances , on auroit dû n’en 
point parler dans l’inftruftion de 1651. 

TSut ceci refiite péremptoirement l’argu- 
ment fondé fur l’inftruâion du confeil d’état 
en faveur de la féance des Stadhouders dans 
•' ce confeil, & le feul argument fur lequel 
on table pour cette féance. Nous ajouterons 
limplement que , fauf correûion , les 
feigneurs états de Frife ont tort d’avancer 
conïme un moyen de faire tomber tout ce 
que l’on pourroit dire de l’infulEfance & 
de l’incertitude de cette inflruélion , que 
L. H P. ont levé les difficultés formées par 
le confeil , d’état contre la preftation du 
ferment fur l’inftruftion , en difpenfant ledit 
confeil, par réfolution du 10 Juillet 1671 , 
de jurer fur cette inftruflion , o« de ne s'y 
conformer qu autant qu'il convient à de fidelcS 
confeillers £itat. En effet , n’eft-il pas notoire , 
foit qu’on regarde l’inftruélion avec la Frife', 
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après cette réfoliition prlfe , comme abfolu- 
ment arrêtée , ou avec plufieurs autres 
provinces, comme encore flottante & indé- 
clfe , que les confédérés ont remédié par 
cette réfolution aux fcrnpules que le confeil 
d’état avoit de jurer fur une inftruflion oit 
il trouvoit plufieurs chofes à redire , mais 
qu’ils ne' fe font pas engagés pour cela à 
regarder cette inftruéUon comme loi fonda- 
mentale de l’état dans des points oii elle efl: 
incompatible avec la cénftitution du gouver- 
nement, telle qu’elle étoiten 1657 & 1671 , 
bien loin que les provinces , qui s’oppo- 
ferent alors à la féance des Stadhouders dans 
le confeil d’état , enflent prétendu , en 
contribuant à prendre la réfolution fufdite , 
renoncer à leur opposition, & euflent approuvé 
i’inftruftion à cet égard. 

Nous mettrons ici des bornes à cette lettre,’ 
dans l’efpér^nce qu’elle fervira à confimer 
de nouveau dans leur bonae réfolution , les 
provinces , qui avec nous , fe font oppofées 
jufqu’à préfent au Stadhoudérat , & la 
féance des Stadhouders dans le confeil d’état, 
& Infpirera d’autres fentimens aux provinces, 
qui jufqu’ici n’ont point penfé comme nous; 
au moins qu’elle «nous fera tous 'convenir 
qu’une affaire combattue par autant de l^es 
raifons , telles qu’on en a alléguées &c qmon 
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en allégué contre la féance des Stadhouder? 
dans le confeil d’état , ne doit pas troubler 
la bonne harmonie entre les provinces , que 
tous régens bien intentionnés doivent préférer 
à toute autre chofe. 


Nobles et puissans Seigneurs nos bons 

AMIS , VOISINS ET ALLIEZ. 


«Ayant été affemblés fiu- le fujet contenu 
» dans la lettre que n»s confeillers - députés 
» ont écrite à la cour de votre province , & 
» à laquelle ladite cour a fait reponfe qu’elle 
» en avoit donné cpnnoiffance , à V. N. P. 
» Nous avons approuvé unanimement ce que 
» nos confeillers-députés ont feit , nous les 
» en avons remerciés , & les avons autorifés 
» àfe conduire de même en pareilles occafions, 
» & de donner en notre abfenA tels ordres 
» qu’ils jugeront convenables. 

» Nous ne ppuvons vous diflîmuler la 
» furprlfe oii nous avons été à la nouvelle 
» que nous reçûmes que V. N< P. délibéroient 
» férleufement de faire un fi grand change- 
« ment dans la régence, tel que feroit celui 
» de nommer un Stadhouder , c’efl- à-dire , 
» céder à un autre imç partie de votre 
» ag|arité , & de votre fouveraineté. 

WNous prions V.N. P. de ne pasVimaginer 

» que 
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.» que , fl nous prenons cette affaire eti 
» confidération , ce foit que nous vouUifïions 
>» nous mêler de vos, affaires domeftiques ; 
» nous vous proteftons que ce n’eft point 
» là notre • intention , & que ce que nous 
» en faifons j n’eft que l’effet de l’attention 
>» que nous avons fur les fuites naturelles qui 
» concernent fur-tout l’union en général, & 
V notre province en particulier. 

» Il eft permis , &c c’eft même une chofe 
>> louable entre état comme entre famille 
» particulière ^ d’avertir fes volfins du danger 
» qui les menace , & de le détourner , fur- 
» tout quand ils s’y précipitent par leur 
» conduite , quand même ce feroit une affaire 
» purement* domeftique , pour peu que le 
» volfin y fût intéreffé. 

» C’eft fur ce fondement que nous nous 
>» confions que V. N. P. ne trouveront pas 
» mauvais que nous leurs repréfentions les 
» fuites qu’aura dans leur province même , 
» le changement du gouvernement ^polycra- 
» tique en celui d’un Stadhouder. 

» Nous n’aurons pas recours à des futurs 
» continggns imaginaires , nous prions feule- 
» ment V. N. P. de confidérer férieufement 
» avec nous le cours ordinaire des chofes 
» temporelles fur - tout par rélation .aux 
y changemens dont nous fonunes témoins ^ 
S tadht T 
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• » n’en pouvons - nous pas conclure , avec? 
n raifon , qu’un changement de cette nature 
» fera dans votre province, la fource^iine 
» infinité de cabales , capables d’avoir^ de 
» grandes fuites. Les uns mettr&nt tout en 
» œuvre pour engager les autres provinces 
» dans une pareille révolution , les autres 
» attachés au gouvernement polycratique ^ 
» voudront le maintenir : de-là les jaloufies, 
w les défiances , les ombrages , qui fondées 
» ou non , tendront toujours à rompre 
» l’union. Car cfuoiqu’alors les articles de 
» l’union fubfifiaffent toujours quant à la 
yr lettre , ils perdroient leur force & leur 
vigueur, & ne tendroient plus an môme but* 
» Quand, nous réfléchiffonf fur cette 
» puiflance qu’il a plû à l’Éternel d’accorder 
» à la concorde de nos ancêtres , nous ne 
» pouvons penfer qu’en tremblant , aux fuites 
» de notre méfintelligence , qui énerveroît 
» & peut - être renverferoit emicrement la 
■» république. 

' » Notre crainte à cet égard n’efh pas 

y> imaginaire ; les objets n’en font pas tant 
» éloignés ,& nous voyonsdéjàlesffondemens 
•» jettés des cabales les plus emportées. 

» Puifque nous appréhendons, avec raifon, 
» ce danger pouf la républicpie des Provinces- 
of Unies, dont la nôtre feit-tme partie fe 
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M confidérable , nous ne pouvons nous dif- 
» penfer de faire le même argument à V. N .P. 
» & de leur avouer que nous croyons que 
» toutes les fuites de ces cabales font tôrrible- 
» ment à craindre en particulier dans leur 
» propre province. 

» Nous ne rapporterons pas toutes les • 
h réflexions que l’on fait fur ce fujet , nous 
» vous expoferons la chofe dans un fi beau 
» jour que vous ne pourrez pas en douter. 

» V. N. P. ont par devers elles l’expérience 
>> de 20 années , pendant lefquelles nous 
» avons eu la guerre , la paix ^ 8c des diffi- 
» cultés extraordinaires ; tout ne s’eft-il pas 
>> terminé amiablement 8c fans tumulte ? 

» Une preuve de la vigueur 8c du pouvoir 
de votre régence préfente , c’eft qu’on a 
» toujours trouvé les moyens d’étouffer les 
»’ diffentions , 8c de rapprocher ceux qui 
» étoient de fentimens oppofés. 

. » On a régi lés finances , 8c on les améliore 
M tous les jours de telle forte , que c’eft fur 
>> votre exemple que les autres provinces fe 
» modèlent aujourd’hui à cet égard. ; 

» Penttettez - nous *N 8c P. S. de vous 
demander que fera de plus la régence d’un 
» Stadhouder ? ' 

»» En tout gouvernement il y a toujours , 
ü> 8c il y aura toujours quelqu’imperfeûion: 

J 1 
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» ainfi il faut examiner fi la régence d’urt 
» Stadhouder y peut plutôt remédier que la 
»> polycratie. Nous ne nous étendrons pas 
» fur ce fiijet , nous nous en rapportons à 
» la prudence de V. N. P. & à l’expérience 
» qu’elles ont faite dans les tems pafTés de 
M la régence des Sfadhouders , comparée en 
» ptufieurs circonftances avec la régencé 
» telle qu’elle eft établie préfentement. 

• » Nous croyons povivoir affurer que l’on 

» trouvera que lorsqu’il a été néceffaire de 
» remédier à quelque accident arrivé dans 
)* le gouvernement , foit par rapport aux 
» finances, ou autres affaires , foit lorfqu’il 
s’eft agi de trouver des moyens pour 
» réunir les efprits , on n’en efi jamais venu 
» plus aifément ni plus avantageufement à 
»bout fous le gouvernement des Stad- 
» houders. 

» Si avant de paffer outré , V. N. P. 
» vouloient bien Juger à propos de nommer 
» quelques feigneurs ; fiiffent ceux qui font 
» déjà députés de votre part atfx États- 
» Généraux , fuffent quelques autres pour 
» conférer avec ceux que nous nommerions 
» à cet effet , foit à la ffaye , foit ailleurs , 
» ainfi que V. N. P. le fouhalteront , nous 
» fommes affurés que nous réfuterons fans 
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»» peine toutes les raifons que l’on prétexte 
w pour changer à préfent la régence. 

» Non , N & P. S. nous ne pouvons 
» comprendre ce qui pouvoir contrebalancer 
» la ceffion d’une partie de votre puiffance 
» & de votre autorité , fur-tout ce qui 
» pouvoir être caufe que V. N. P. euffent 
» de l’éloignement à conférer fur cet article 
» avec les autres alliés qui y font tant Inté- 
’» refles , & enfin ençore moins pourquoi 
» faire ce changement dans la conjonâure 
» préfente , & lorfque votre province fer 
» trouve dans une entière tranquillité & dans 
» une très-bonne fituation par rapport à fes 
» finances. 

» Auffi ne pouvons - nous nous imaginer 
» quel mal il y aurolt dans un délai pro- 
» vifionnel. 

» Le duché de Çueldre & la comté de 
M Zutphen font affez confidérables , pour 
» qu’il fe trouve toujours quelq\ie prince 
» dlfpofé à en accepter le gouvernement. * 

» V. N. P. peuvent encore remettre cette 
» affaire ; il n’y a qu’à ne pas confirmer dans 
» l’affemblée de leurs états ce qui pourroit 
» avoir été réfolu dans le particulier, Mais 
» dès qu’on aura pris un Stadhouder , il ne 
a fera plus poflible de mettre la régence fur 
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» un pié tel que celui où elle fe trouve 
»> aujourd’hui. 

» N & P. S. nous nous expliquons à cet 
» égard fans équivoque , & nous nous confions 
» que V. N. P. auront l’équité de confidérer i 

» que nos repréfentations & nos avertiffe- ! 

» mens font l’elFef de l’importance de la i 

» chofe , & de notre bienveillance pour nos 
» voifins. Nous efpérons que les raifons dont 
» nous avons accompagné nos remontran- 
» ces ^ feront approuvées de V. N. P. » 

• Nous fommes , &c. 

A la Haye U ^ 

Octobre 1721. 
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Nobles etPuissans Seigneurs , nos bons 
Amis, Voisins et Alliés. 

« Ayant reçu & lu dans notre Affemblee la 
» lettre de V. N. P. du i6 0£lobre , vu auiTi 
» une lettre des confelllers - députés de V. N» 

» , du 7 du même mois , adreffée aux con- 

» feillers de notre cour provinciale , laquelle 
» nous a été préfentée à l’ouverture de notre 
T> féance ; nous avons vu par la lettre dé V, 

» N. P. , la furprife où elles font d’avoir appris 
» que dans cette aflemblee-ci nous devions 
» délibérer fur l’éleélion d’un Stadhouder 
» pour le duché de Gueldre & la comte de 
» Zutphcn^ & qu’elle nous l’écrivoient à tems 
» pour nous détourner de ladite eleftion par 
» leurs repréfentations touchant les fuites 
» qu’elles penfént qu’auroit cet événement. » 
et Nous fommes perfuadés, N. & P. S., que 
« les remontrances deV.N. P. font fondées 
» fur les bonnes difpofitions de V. N. P. pour 
» le bien commun de la république. Mais fi V, 
» N. P. veulent bien encore reprendre cette 
« affaire en confidération , elles trouveront 
9 que nous avons agi , dans toute cette 
» importante affaire , avec toute la circonf- 
» peéHon imaginable ; c eft une juftice que 
» nous attendons de V. N. P. , & de croire que 
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» nous n’avons d’autre but ni d’autre vue que 
» le bien de l’état en général & celui de notre 
?» province en particulier , lans que nous puif-7 
» fions comprendre pourquoi cette éleftion 
>? peut vous inquiéter ou vous être domma- 
?> geable. » 

« La queftion , s’il eft avantageux à la répu- 
« blique des Provinces- Unies tant en géné- 
« ral qu’en particulier, d’avoir un illuftre chef 
» fqus le nom de Stadhoutler , a été fi fou- 
» vent mife en délibération pendant le der- 
» nier fiecle & le préfent , dans les provinces 
» refpeftives , & de part & d’autre on a 
» tant 'écrit fur cette matière , que nous 
» croyons qu’il feroit inutile de l’agiter ici 
» de nouveau, » 

« Si l’on jette les yeux fur Thiftoire 
» ancienne de ce pays , on trouvera , qu’a- 
>> vant l’époque de l’union &c de l’abjuration de 
5 * Philippe II qm étolt maître de tous les Pays- 
» Bas , les fept provinces ont été gouvernées' 
» de tout terris par leurs ducs , comtes , 
V évêques & felgneurs , conjointement avec 
J» les états refpeftifs des provinces : que les 
» fept provinces s’étant plus étroitement unies 
^ en 1 579 pour la confervation de leur liberté 
»> & de leur religion , le prince à'Orange 
Guillaume I a été, de l’aveu de V. N. P., 
» l’inftrument dont Dieu s’eft fervi pour jetter 
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» les fondemens de cette république , malgré 
» la puiflance redoutable du roi ÜEfpagnt ; 
» qu’après lui c’eft le iprinct Maurice Aq N ajf au ^ 
»*aufli prince à' Orange , qui , avec un courage 
» héroïque & une prudence fans égale, a élevé 
» fur ces fondemens les murs de cet édifice : 
» que le prince Frédéric-Henri y a mis la der- 
» niere main ; que du tems du prince Guil- 
» laume //, 1 a paix a été conclue entre YEfpagne 
» & la république : que ce prince étant mort 
» en 1650 , la plupart des provinces font 
» reftces fansStadhouderjufqu’en 1672. Nous 
« ne rappellerons pas ici , N & P. S. , les dif- 
» putes , les méfinteiligences de ce tems-là , ni 
» leurs trlftes&funeftes fuites, qui femblolent 
» devoir entraîner la ruine totale de cet état , 
j> mais nous ne pouvons taire que ce fut le 
» prince J} Orange Guillaume III , qui , fous 
n labénédifHon du Tout-Puiffant , a rétabli 
» la république dans l’état floriffant oii elle 
» eft à préfent , dans un* tems oîi trois 
» des (èpt provinces étoient déjà tombées 
» entre les mains de l’ennemi , qui avoit 
» prefque envahi les quatre autres. » 

«Nous fommes très-perfuadés que V. N. 
» P. n’ignorent pas toutes ces chofes ; cepen- 
» dant nous n’avons pas cru pouvoir nous 
V difpenfer d’en parler ici pour faire voir que 
» cholfir & avoir un Stadhouder , n’eft ni une 

l 
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» nouveauté , ni une Innovation dans la répu^ 

» bllque , &c que c’eft fous la direftion des 
» Stadhouders , qu’elle eft parvenue à cette 
» grandeur oü nous la voyons. » 

« V. N. P, avouent qu’il s’ell tcmjours trouvé 
» quelque impérfeflion dans tous les gouver-. 

« nemens , & qu’il y en aura toujours : de 
» notre côté nous avouons aufîi qu’il s’eft 
» toujours trouvé quelqu’imperfeftion dans 
»les régences précédentes des Stadhouders 
» comme il s’en trouvera vraifemblablcment 
» dans celles à venir. » 

» Sur ces fondemens , N. & P. S. , nous 
3» avons examiné & contrepefé les différentes 
m fituations oîi s’eft trouvée la république en 
» général & notre province en particuliet 
» depuis l’éreftion de la république , tant dans 
» les tems oit les provinces ont eu leurs Stad-- 
» houders que . dans ceux où elles n’erf ont 
» pas eus; & nous avons trouvé unanimement 
» que l’éledion du prince iüOrangt & de 
» Na^au pour Stadhouder & capitaine géné- 
« ral de notre province, étoit le parti le plus 
» avantageux pour notre province & poür 
j> fes habitans. » 

» Le prince Orange &C de Najfau eft , fans 
» conteftation , le feul naturel de cette répu- 
ablique qui puifle être élevé à ce pofte emi^ 
V nent , étant déjà Stadhouder de deux autres 
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f> provinces , fans parler des grands & fignalcs 
» fervices que fes glorieux ancêtres & fes 
» alliés ont rendus à la patrie tant dans la paix 
?> que dans la guerre. » 

« Il eft vrai , N. & P. S. , qu’en confi-? 
» dérant la conjonfture préfente des chofes , 
« où cette république eft en paix avec tous 
» fes voifms , on pourroit dire qu’il n’eft 
P pas fort néceflaire d’élire un Stadhouder 
P capitaine & amiral général. Mais qu’il plaife 
P à V. N. P. de réfléchir fur l’inconftance & 
P la viciftitude ordinaire des affaires du 
P monde , & de fonger qu’on ne fauroit 
P mieux employer la paix qu’à chercher & 
P à prendre des arrangemens , par lefquels, 
P quelque glierre qui puiffe s’élever , l’état 
P puifl’e , humainement parlant , être mis en 
P toute fureté. » * 

a Quand nous confidérons la fituation 
P préfente de notre commune patrie, l’éner- 
p vement des finances du crédit dans cet 
P état , qui , depuis la conclufion de la der* 
P niere paix , a encore augmenté , la déca- 
» dence de la milice 6c de la puiffance fur mer, 
» la diminution de l’eftime des états voifins, 
P & le peu d’apparence qu’il y a de remédier 
» à tout cela , fi quelque néceflité urgente le 
» demandoit , nous appréhendons que cç ne 
ij> foit pas fans fondement que L. H. P. & le 
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- » confell d’état ont reprcfenté par écrit à 
• » diverfes reprifes aux Provinces - Unies , 
» que les affaires de l’union fe trouvoient dans 
« un état trop fâcheux pour pouvoir fubfifter, 
» & qu’il y avoit à craindre qu’il n’arrivât 
» quelque révolution qui caufât fa ruine j 
» fans que pourtant jufqu’à préfent ces remon- 
» trances réitérées aient produit le moindre 
» fruit à l’égard de tous ces dérangemens. » 

« Comme le gouvernement de la répnbli- 
» que des Provinces - Unies eft compofé de 
» fept provinces particulières , dont chacune 
» éftfouveraine en elle - même , & dans lef- 
« quelles des intérêts particuliers & même 
» oppofés fur diverfes matières , caufent des 
jt différens qui font négliger l’intérêt com- 
» mun , & diftrayent des foins néceflaires à 
» la fureté de l’état ; on ne fanrolt difcon-t 
» venir qu’il ne foit trèsravantageux à notre 
» chere patrie , que c^s fept provinces , outre 
» les liens de l’union , foient liées encore 
» plus étroitement enfemble pour le bien 
» commun , & que ces fept fléchés foient 
J* rendues Indlffolubles par un lien de con- 
» corde formé par un chef illuftre , reyêtu 
» d’une autorité limitée , ce qui ne peut rien 
» produire que de bon , comme par exemple , 

» de donner aux affaires , lorfque la néceflitd 
» le demande , plus d’aflivité ÔC de prompti- 
9 tude. B 
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w Comme nous avons trouvé parmi nous î 
J» N. & P. S. une difpolition unanime à un 
h pareil arrangement , nous avons Jugé à 
» propos de* ne point différer cette éleâion j 
» fur-tout pendant une paix , qui nous donne 
» letems de drelTer & d’arrêter les inflruftions 
» néceffaires pour unStadhouder; d’autant plus 
>• que l’expérience des tems paffés , & particu- 
» lierement de l’année 1671, nous a montré 
» que le pouvoir de délibérer n’étoit pas un 
» droit qu’on pùt nous ôter. Ainfi nous avons 
» réglé pour le prince à'Orangt, comme élu 
«Stadhouder & capitaine général de notre 
» duché & comté , une Inftruftion que noùs 
» prenons la liberté d’envoyer à V. N. P. 

a Vous verrez que cette inflruéllon ^ne 
>» renferme aucun article qui puiffe apporter 
»le moindre préjudice à la province de V, N,' 
» P. vous reconnoîtrez aufîi que cette élec- 
B tion ne peut fufciter aucune jaloufie & 
B aucune dlffention entre les membres de 
» notre province , pulfqu’elle s’efl faite de 
» leur consentement unanime. « 

«Nous ne faurions comprendre fur quel 
» fondement V. N. P. jugent que cette élec- 
» tion , qu’elles appellent à tort, permettez- 
» nous ce mot , un changement dans notre 
» gouvernement , puiffe produire dans notre 
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» provifictdes fanions conJidcrabUs&fdcheufts , 
>» d'un côté pour tâcher par divers reports d'exciter 
y» & de fomenter dans les autres provinces le 
M dejjèin d'un pareil changement , de l'autre pour 
>» conferver le gouvernement dans l'ordre oà il a 
• i* été établi, & de tous les deux , ^ pour nourrir 
» continuellement la défiance, la jaloujîe & les 
» foupçons , qui ,foit qu'ils fuffent fondés ,foit 
» qu'ils ne le fuffent point , tendraient toujours 
» à relâcher les liens de t union. » 

H Nous fouhaitons de tout notre cœur que 
>> le Dieu tout - puilïant veuille inlpirer à 
» tous les magiftrats de notre chere patrie des 
« fentimens bons& falutaires, par lefquels elle 
» puiffe jouir long - tems au dedans d’elle- 
» même d’une tranquillité parfaite , & être à 
* l’abri de toutes les entreprifes pernicieufes 
. is qui poivrroient s’élever du dehors contre 
« elle, & nous déclarons que ce n’eft que 
» dans cette vue & pour le bien public que 
>>nous avons fait cette éleélion;'» 

>«Nous nous flattons que V. N. P* ne nous 
>» regardent point comme des gens , qui par 
» leurs intrigues voudroient exciter entre les 
s» Provinces - Unies des faûions ou des jliffen- 
tions.Nousofons dire franchement que nous 
_ » n’avons jamais donné lieu à de pareils foup- 
» çons , & nous proteflons même ici contre 
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<îe telles acaifations , comme étant entîeré- 
» ment difpofésàcontribuer,aiitantqa’i! eft en 
» notre pouvoir , à tout ce qui pourra tendre 
» à entretenir une intelligence & urfe harmonie 
» parfaite entre notre province & V. N. P. & 
«les autres Provinces- Unies. Nous ne pou- 
« vons concevoir en effet comment l’élcftion, 

» que nous avons faite y pourroit donner là 
« moindre atteinte , & fur quel prétexte on 
» pourroit avancer que , fi cette alliance 
» n’étoit pas par - là formellement rompue ^ 

» du moins fa force feroit perdue & fon but 
» manqué : lorfque cette union porte que 
» pour fa plus grande fûrété , les Stadhouders 
» des provinces qui étolent ou qui feroient 
» établis dans la fuite, aufli bien que les magif- ‘ 
» trats & principaux officiers &T membres de 
«chaque province & des villes ,.jureroient 
» d’obferver & de faire obferver cette union 
» ôc tous les articles qui la compofent. » 

« Nous aurions été charmés, N, & P. S. j' 

« d’avoir conféré aupara,vant avec les députés 
» de V. N. P. mais comme nous avons jugé 
» par votre lettre que vous ne defiriez d’entrer 
» en conférence avec nous fur l’éleâlon d’un 
« Stadhouder , que pour nous en détourner, 
n nous n’avons pu nous flatter que cette con- 
» férence eût produit le moindre fruit. « 
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« Au refte , V. N. P. peuvent être àflurért 
» que nous ferons prêts à conférer en toute 
» occafion avec V. N. P. & à prendre 
«avec elles les mefures qu’on jugera nécef- 
»> faires au bien de l’état, &c. &c. a 
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Grotius. Portrait qu’il fait de la Hollande, 1 97 
Guddrc ( la province de ) donne la fouve- 
raineté à Guillaume III , avec la qualité 
de duc de Gueldre , 1 50 6" 1 5 1 

— Guillaume-Charles Frifon lui eft propofé 

pour Stadhoiider, 176 

— La province de Hollande fait tous fes 

efforts pour empêcher cet événement. 
Sa lettre à ce fujet , 177 

— La province de Gueldre n’y a point 

d’égard, 17S 

Guillaume I. Son portrait , 1 3 , 1 5 6* zz 

— Parallèle de ce- prince avec les comtes 

d’Egmont & de Hom , 1 5 

— - Il cherche fa fûreté dans un foulévement 
génér^ , • zo 

— Il échappe au duc d’Albe , & fe trouve 

fans concurrent à la tête des affaires , z i 

— Il trace le plan de la délivrance de fon 

pais , zz 

— Il gagne l’eftime & la confiance des 

princes proteftans d’Allemagne , ibid. 
• — 11 leve des troupes à la hâte , ôc eff battu, 

15 
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— Il fe retire en France , & y prend les avis 

de Coligni , 24 

— Il attaque les Efpagnols par mer. 25 
Il excite & fomente le fbulévement des 

Pays-Bas , 2,6 

— Les provinces*de Hollande & de Zelande 

lui donnent une autorité prefque fouve- 
raine , 37 

— Il contribue à la pacification de Gand, 

ibid. 

— - n refufe de reconnoître Dom Juan gou- 
verneur , 39 

- — Il confomme la défeftion des Pays-Bas , 46 
- — Il eft élu Stadhouder , . 49 

— Il obtient aufli les charges de capitaine & 

amiral-général, qui depuis font toujours 
reliées unies au Stadhoudérat , 50 

— • Il eft aflafliné par un nommé Balthafar 
Gérard, -, J 4 

— Éloge hiftorique'de ce prince, ibid. 8c fuiv. 

— État des affaires des Pays-Bas lors de fa 

• mort, ' P 56 

— Guillaume //, quatrième Stadhouder. Son 

portrait , 99 

— Il afpire à la fouveraineté des Pays-Bas , 

100 

— Circonftances favorables à fon élévation , 

^ ^ ibid. 

— Il fonge à en profiter, loi 

• t 
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Son mécontentement fur la reforme des 
troupes , ibid, 

— Ses repréfentations à ce fujet, loi 

— Expédient dont il fe fert pour parvenir à 

fon but, ibid. 

— Sa réception dans plufieurs provinces, 105 

— Sa conduite envers les députés de ces 

provinces, 104 

— A quoi il emploie les troupes réformées, 

ibid. 

— Il attente fans fuccès à la liberté des 

Provi nces - Unies , ibid. 

— Il en meurt de honte & de déplaidr. Sa 

mémoire eft déteftée , i o ç 

— Guillaume III, fils pofthume de Guil- 

laume II , 106 

— Les plénipotentiaires de la province de » 

Hollande fignent l’aûe de fon exclufion, 

"'5 

— Teneur decetafte, 116 

■ — Ralfon qu’on allégué pour autorlfer fon 

exclufion , 1 1 8 

— Les partifans de fa malfon conçoivent 

quelque efpérance de le faire proclamer 
Stadhoudeç , ^ 120 

— Leur efpérance s’évanouit pour cette fois , 

/ . , 

r— Le peuple fe forme une haute idée de fes 
talens naiflans, 130 
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— Sa grande jeuneffe eft un obflade à fou 

élévation , page 131 

— Il eft fait capitaine & amiral général ,132. 

— Le peuple demande qu’il foit rétabli dans 

les charges de fes ancêtres , 140 

— Il eft appellé par les magiftrats , prend 

place dans le confeil, ce qu’il s’enfuit, ibid, 
-~I 1 efl élu Stadhoiider, . 119 

— Difpofition des états voifins par rapport à 

fon élévation, 145 

— Il devient l’ame & l’arbitre de l’Europe » * 

146 

, — Il indifpofe les puiflances contre la France, 

ibid, 

— Il eft chargé de réformer le gouvernement 

de la Gueldre , 1 49 

— La qualité de duc de Gueldre & la fou- 
^ veraineté du pays lui font conférées, 1 50 

Les états d’Utrecht confentent à ce qu’il 
accepte la fouveraineté , 1 5 1 

— Il renonce au projet qu’il avoit formé de 

régner, 152 

— Son refus augmente les défiances publi- 

ques , lui attire la haine du peuple ,154 

— Il ne volt d’autre moyen pour foutenlr fon 

crédit que la guerre , ibid, 

— Il prend l’alarme. Quelle en eft la caufe , 

» 1 56 

Le chevalier Temple le raffure, ibid. ■ 
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— Il ne peut empêcher la conclufion de la paix 

entre la France & la Hollande 159 

— Parti que lui fait prendre cet événement, 1 6ù 

— Il perd la bataille de Saint -Denis près de 

Mons , contre le maréchal de Luxem- 
bourg , 1 6 1 

— Quel fut fon deffein en pafl'ant en Angle- 

terre, 161 

— Obftacles qui le déterminent à l’abandon- 

ner , 

— Le comte de Danby propofe fon mariage 

avec la princeffe Marie, 16} 

— Conclufion de fon mariage , 164 

— Il monte fur le trône d’Angleterre , 166 

— Moins aimé & mieux connu en Angleterre 

qu’en Hollande , 1 68 

— Portrait de ce prince. Il étoit d’un caraftere 

dur & rebutant , 167 

— D’un génig borné , 

— Mauvais général , 1 68 

— Prédeftinatien , 

— Ambitieux , 169 

Guillaume-Charles Frifon , prince de Naffau- 

Orange, 170 

— Les partifans de la maifon d’Qrange le pro- 

pofent pour Stadhbuder en 1711 à la 
province de Gueldre , 176 6* 177 

— La province de Hollande s’y oppofe , 177 

— Il eft déclaréâtodhouder des provinces de 

Stadh. ’ X • 
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au roi d’Angleterre , 78 

fîe^e. Patrie des Cattes' avant qu’ils paflaffent 
en BataVie. f^oye^ Batavie. 

Hollande, V oye:(^ Provinces-Unles & Pays-Bas. 

— ( La province de ) ligne l’a£le d’exclufiori 
'• du prince d’Orange & de fes defcen- 

dans , V 1 1 6 6* fuiv. 

Publie fon apologie , 1 1 7 

— Sa conduite paroît violer l’union , .118 

— Troubles inteftins qu’éprouV# cette pro- 

vince, ' iio 

( Les états de ) publient le fameux édit per- 
pétuel , ■ 1X1 

— Paix conclue à Nimegue entre la France & 

la Hollande, 

— Defcription de fon territoire & de fon 

climat, 1^7. 

— Idée que Grotius en dcmne , ibid. 

— Mœurs des habitans , ihidr 

— Ses matelots & fes ouvriers , 198 

— Sa magiftrature avilie , ■ ibid. 

En quelles confidérations y font les négo- 
* dans, < 199 

Son commerce , ibid. 

— Parallèle de fa politique & de fa conduite 

avec celle des états voifins , zoo 

— Ce qui en a nlultiplié les habitans , ibid. 

— Caufe du déchet de fon opulence & de fa 

valeur, zol 
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- L’amojiir y eft une paflion inconnue. Empire 

que les femmes y prennent fur leurs 
époux y loi & toi 

Efprit de paix qui y régné en matière de 
religion , lor 

- Si cette tranquillité vient de ce que les 

jéfuites en font exclus, 203 

, . - Si ce n’eft pas plutôt de ce que les ecclé- 
fiaftiques n’y ont pas de part au gouver- 
nement^ 

- Arts & fciences n’y font point confidérés , 

ibiJ, 

■ J 

Hollaniois. Leur conduite à l’égard de leurs 
anciens proteéleurs , 115 

- S’oppofentau traité d’Utrecht. Réponfe que 

leur attire leur fierté , 17 J. 

- Perdent leur crédit lorfqu’ils font en guerre. 

■ Pourquoi,^ . *74 

- Partagés en deux faûions par rapport au 

préfent Stadhouder , 

— Avaricieux. Leurs repas , 

- Leurs fpeâacles , 

- Leur paflion pour les fleurs , 

— Leur caraûere , 

Hongrie ( la reiqe de ) féduit le cardinal de, 
^ Fleuri par des apparences de confiance, 

• 181 

- Elle tire du fecours des États-Généraux, 182. 

Horji ( le comte de ). Son portrait , 14 
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204 

ibidy^ 

205 
ibid. 
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Parallèle de ce leigneur avec le prince 
d’Orange & le comte d’Egmont , page \ 5 

— Trompé par le duc d’Albe qui le facrifie 

aux foupçons ou au reffentiment de fon 
maître, xi 

I. 

Iscklus. Député par le prince d’Orange à 
dom Juan, 39 

— Il rejette la propofition qu’on lui fait d’af- 

fafliner ce prince , 40 


J. 

J" jicques /, (le roi)appellé par dérifîon la 
reine Jacques , * 59 

- — Henri IV l’appelloit en plaKantant maître 
Jacques, 78 

Jacques IL Portrait de ce prince. Sa mauvaife 
politique. Détrôné par fon gendre , 1 66 
Jeannin , ambaffadeur de France. Sa négo- 
ciation, ■■ 70 

— Effet de cette négociation , 71 

Juan ( dom ) d’Autriche eft envoyé dans les 

Pays-Bas, 37 

— - Son portrait , 38 

— Ses talens & fes vertus le rendent la ter- 

reur des Flamands , ibid. 

Guillaume I refiife de le reconnoître pour 
gouverneur, 39 

X J 
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Le prince d’Orange lui députe Ifchius, ihid. 
Celui-ci le fait coiifentir à des arrange- 
mens, *' page 40 

— Au milieu des plus belles efpérances il eft 

empoifonné par Philippe , 41 

— Il eft remplacé par le duc de Parme , 41 

• ' K.* 

KNuytj l’un des députés des états à Munfter, 

97 

L. 

T A Aw. Saméprlfe au fujet du commerce de 
la Hollande , zoo 

Léopold ( l’empereur ) entretient la haine des 
princes confédérés contre la France, 154 
LeyceJIre ( le comte de ) favori de la reine 
' Elifabeth , chargé de la conduite des 
fecours que cette princeffe envoie aux 
Hollandois ,• ' 59 

— Son portrait , 60 

Revêtu de la dignité de gouverneur 
fuprême des Pays-Bas. Comment il s’y 
comporte , 6z 

Louis ( le comte ) , frere du prince cTOrange , 
'furprend Mons par un ftratagême fingu- 
lier, 17 

— Eft battu par Davlla , 34 

L/juis le Jufie s’intéreffe au fçrt des Provinces- 

Uniçs , - 
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Louis XIV porte la guerre dans les Pays-Bas, 

page izx 

— Ses conquêtes en Flandre , 115 

— Ce qui en arrête le cours , ihïd. 

— Se déclare contre les Provinces-Unies, 1 16 

— - Tire avantage de leur lenteur , 133 

— Se rend maître de trois de ces Provinces ; 

ce qui l’empêche d’athever la conquête 
de tout le'pays , 134 

Jjmis XV n’a aucun deffein fur les Pays-Bas , 

i8x 

•” Comparé à Titus , 185 

•— Entre à la tête de fes troupes dans la 
Flandre Hollandoife , 186 

— Louvois ( M. de ) , feul confident de 

Louis XIV , 1 16 

— Portrait de ce miniftre. Sa conduite dans 

Tadminifiration des affaires de la guerre , 

ibid. 

— Imagine de tirer des Hollandois mêmes de 


quoi leur faire la guerre , 1 18 

— Eft reconnu à Leyde , - 119 

— N’accorde la paix aux Hollandois qu’à de 

dures conditions , 137 

Lumay , fecret confident de Guillaume I , & 
commandant de fes vaiffeaux, 15 

— Infulte , par l’ordre de ce prince, les côtes 

de la Hollande , ibid. 

> — Son caraftere , 

X4 
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— Prend le port de la Brille en 1 572 , ibid. 
Luxembourg. ( le maréchal de ) Le prince 

d’Orange médite de le Surprendre , 160 

— Éloge de ce général , ibid. 

— Bat le prince d’Orange à Saint-Denis , près 

de Mons, 161 

M. 

JVL-dgifrats Hollandois ne tioncourent qu’à 
regret à l’éleé^ion du préfent Stadhou- 
der, . 193 

Malboroug, Parallèle de ce général avec le 
prince Eugene, 171 

Marguerite d'Autriche^ ducheffe de Parme, 
/ gouverne les Pays-Bas, iç 

Marie (la princeffe) hile aînée duducd’Yorck. 
Le prince d’Orange fe propofe de la 
demander en mariage à Charles II , 162 

— Son mariage conclu avec ce prince, 164 
MaJIricht , prlie par les Hollandois à la vue de 

‘ trois armées , 86 

Maurice , prince de Parme , fécond Stad- 
houder, 62 

— Éloge de ce prince. Avec qui il eut à 

combattre , 63 

■— Grand homme de guerre , ibid. 

Comparé à tous les grands hommes de 
fon fiecle , 64 

Son ambition , ibid. 
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Cherche les moyens de perdre Barne- 
veld , /’flg'e 

— Embraffe la doftrlne de Gomar , 78 

— Fait demander par le roi d’Angleterre 

une condamnation folemnelle.des Armi- 
niens , ibid. 

— Fait périr Barneveld , fous prétexte qu’il 

étoit Arminien , 

— Cette aâion le fait univerfellement détef- 

‘ ter, 79 

— Autres caufes qui s’oppofent à fon ambi- 

tion , 80 

— Sa mort, ' 81 

Maiarin ( le cardinal ) tente la conquête des 

Pays-Bas par la voie de la négociation ,91 

— Sa lettre à MM. d’ Avaux & de Servien à 

ce fujet , ibU.^ 

— Il fait entrer dans fes vues le Stadhouder, 

94 

— Il prend des mefures avec Cromwel pour 

la conquête de la Flandre, 123 

N. 

A (f au ( la malfon. de ) yoye[ Ofange. 
Ifeigc ( roi de ) nom donné à l’éleûeur Palatin : 
pour quelle raifon , 80 

Ncycn ( Jean de ) cordelier. Portrait de ce 
religieux. Sa négociation , 6 f 
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NUuport ( M. ) plénipotentiaire pour la pro« 
vince de Hollande en Angleterre, /».ii 5 
Nitard (le P. ) jéfuitc. Inexp>érlence de ce 
religieux dans les affaires d’état , ^ 1 24 


O. 

O Range (le prince d’) Voye^ Guillaume I, 
Maurice , Frédéric-Henri , Guillaume II, 
Guillaume III, Guillaume - Charles 
Frifon. 

'Orange ( la princeffe d’ ) entre dans les vues 
de la cour d’Efpagne, 

' — ( La maifon d’) ci-devant divifée en deux 
branches , & réduite à préfent à une, 175 


P. 


X Jàfication de Gand , ^ j 

Papenhcim ( le comte de ) commandant les 
troupes d’Allemagne , 8(5 

Parme ( Alexandre Farnefe de ) remplace 
Dom Juan , 

— Son portrait , „ 

— État des Pays - Bas lorfqu’il en fiit fait 

gouverneur, ^4 

— Le cours de fes fuccès arrêté par l’Efpagne, 

XT ’ 

--r Nouveaux exploits de ce prince , . 5 S 
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Paw > ( M. ) l’un des députés des États-Géné- 
raux à Munfter , page 97 

Pays-Bas ( foulé vement des) contre les Efpa- 
gnols , xS 

— Se divifent en trois partis après la mort 

de Requefens , 37. 

- — Se réuniffent par le traité appellé la Paci- 
fication de Gand. Voye^^ ci-deflus au mot 
Pacification, 

r~ (Révolution des ) caufée par la mauvaife 
politique de l’Efpagne , 45 

— Se déterminent à fe foiunettre à la France, 

58 


— Henri III n’accepte point leurs offres , 59 

— Se tournent du côté d’Elifabeth : comment 

elle reçoit leurs offres : à quelle condi- 
tion elle les protégé , ibid. 

- — Le comte- Leyceflre en obtient le gouver^ 
nement, . 65 

■>— Le cardinal Mazarin en tente la conquête 
par la voie de la négociation , 91 

— La France eft foupçonnée d’an méditer la 


conquête, iii 

Philippt II. Son portrait , ip 6- 1 1 

r— Son goût pour le travail , 1 1 

— Son ambition , ibid. 

Sa conduite dans les affaires, ibid. 


— - Parallèle de ce prince avec Charles-Quint 
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Les Flamands s’indlfpofent contre lui , îh. 
II s’indifpofe à fon tour contr’eux , ibid. 

— 11 charge Granvelle de la vengeance , 15 
~-i Sa mauvaife politique , caulc de la perte 

des Pays-Bas, . . 45 

, A la mort de Guillaume I , U propofe de 
nouveaux accommodemens , 57 

Polignac, ( le cardinal de ) Sa réponfe aux 
, Hollandois à propos des oppolitions 
qu’ils apportoient au traité d’Utrecht, 

P omponne. ( M. de ) Ses propofitions de paix 
rejettées, • 

Pragmatique-Sancllon , garantie par les prin- 
cipales puilTances de l’Europe, par la 
France même , 

ProtzHeur y voyz^ Cromvel. 

Provinces - Unies , font ce qu’on appelloit 
anciennement Batavie , Pays - Bas & 
Hollande , .1 

— Leur union, , 

— Forme de gouvernement que cette union 

introduit , 

r— Leur indépendance reconnue dans toute 
l’Europe, yj 

— Ouvrent leurs tréfors à Guftave : dans 

quelle vue , gg 

V Etat des affaires de ces provinces après 
la mort de Guillaume II , 105 
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^Rejettent avec indignation les propofî- 
tions injurieufes de Cromvel: fuite de ce 
refus , ' I n. 

— S’élèvent contre l’afte d’exclufion de 

Guillaume III , 117 

— Elles confentent à ragrandilTement de la 

France : à quelle condition , 113 

Louis XIV fe rend maître de trois de ces 
provinces, 134 

— Alarmes que leur caufe le mariage de 

Guillaume III , 65 

Reçoivent Guillaume-Charles Frifon pour 
Stadhouder, 17 

Influence exceflive de la populace fur les 
réfolutions, . 194. 

Prujfc ( le roi de ) allié avec la France ; quel 
motif le détermine à faire fon accom-, 
modement particulier avec la reine de 
Hongrie , 1 8 1 

— Ses forces le rendent 'redoutable en Alle- 

magne, 185 

R. 


Rsquefens ( Louis de ) remplace le duc 
d’Albe dans les Pays-Bas. Son portrait , 

31 


— Abat la ftatue du duc d’Albe-, 34 

— Les troupes Efpagnoles fe débandent fous 

fa conduite , ' 
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■i— Il appalfe la fcdition en payant les troupes, 

page. 36 

— Sa mort fiinefte aux Pays-Bas , ibid. 

— Il eft remplacé par dom Juan , 376*46 

Rhin ( paffage du ) par les François en 1672 , 

Richelieu (le cardinal de) favorife les pré- 
tentions du roi de Suède : dans quelle 
vue, 88 

— Moyen qu’il imagine pour procurer une 

paix glorieufe & avantageufe , 89 

Riperda y commandant des troupes affiégées 
dans Harlem , propofe un coup de défef- 
poir , 29 

— Sa propofition eft reçue avec applaudifle- 

nient, 30 

— Effets qui s’enfuivirent , ibid. 

S. . 

S-^nBion (Pragmatique). Voy. Pragmatique. • 
Sflinte-Croix ( le marquis de ) commandant 
les troupes de Flandre, 86 

Sardaigne (le roi de) près de fuccomber fous' 
les armes eipagnoles & françoifes , 185 
Saxe (l’éleéleuf de ) fe prête forcément à un 
• accommodement préjudiciable à fes 
' intérêts, • 

Setvhn ( M. ) Rélident pour la 'France à la' 
Haye , » ' * 89 6* 96 
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SpenftTy ambafladeur d’Angleterre : fa négo- 
ciation, pag, 70 

Spinola. Portrait de ce général , ^ 

— Son rappel , avantagevix aux Hollandols , 

Stadhoudcrs. Voyt{^ Guillaume I , Maurice , 
Frédéric - Henri , Guillaume II , Guil- 
laume III, Guillaume - Charles Frifon. 

' — ( Éloge des ). 

— Éloge du préfent Stadhouder par fes par- 

tifans , 189 

— ( Déclamation contre les ). 19a 

Stadhoudirat. Ce que c’eft que cette dignité, 

42 

— Guillaume en eft revêtu le premier , ihid. 

— Prérogatives attachées à cette dignité , ihi 

— Les charges de capitaine & amiral général 

y font unies , jo 

— Maurice fuccede à Guillaume , . éz 

— Frédéric-Henri fuccede à Maurice, 81 

— Guillaume II fuccede à Frédéric , 95 

— Après la mort de Guillaume II il refte 

vacant , 107 

— Les Etats-Généraux défendent qu’il foit à 

l’avenir conféré à qui que ce foit , 122 

Le peuple en demande le rétablilTement 
fur la tête de Guillaume III , 140 

— Il eft élu Stadhouder, 142 

•— Les députés de Harlem prcpofent aux états 
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de Hollande de le rendre héréditaire ^ 

Supprimé pendant vingt-deux ans , 187 

— Les partlfans de la maifon d’Orange effaient 
de le rétablir en 1712. Oppofition qu’ils 
. rencontrent, 176 

— Faftions oppofées dans la Hollande fur les 

avantages & les inconvéniens du ftad- 
houdérat, 186 

— Motifs des partifans du ftadhoudérat ,187 

— Motifs de fon établifiement originaire, ib. 

— Énumération des avantages qui en font 

revenus > ibid, 

— Malheurs arrivés à la république par fon 

interruption , ibid* 

— Les partifans de la maifon d’Orange pré- 

tendent qu’il doit être affefté à cette 
maifon, » 189 

—Motifs du parti oppofé au ftadhoudérat,- 

19a 

— Inconvéniens du ftadhoudérat , 191 

— Ralfons pour ne pas le conférer à un 

prince de la maifon d’Orange , ibid. 

— Eftimatlon de la valeur des motifs de» 

deux parties, 192 

— Rétabli en 1747 contre Iç gré des maglf- 

trats , ' 186 6* 194 

— Rendu héréditaire dans la maif. d’Orange,- 

Stuard 
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’Stuard ( la maifon de ) Cromwel lui ôte l’eA 
pérance de remonter fur le trône,/». 110 
Suède ( la ) s’allie avec les Provinces-Unies, 


T Empli : ( le chevalier) ce qu’il penfe des 
' premiers troubles de l’Ecofle , 133 

— Raffure Guillaume III : promefles qu’il lui 

fait, 156 

— Son portrait, . ^ 157 

— Sa paflion pour les lettres , ibid. 

— Il engage le roi d’Angleterre à fe déclarer 

. , contre la France , 158 

— Quel parti lui fait prendre la honte de 

s’être laifle tromper , 159 

Titus paroît être le modèle que le roi a pré- 
tendu fui vre , 186 

Trtve conclue en 1609 entre l’Efpagne &les 
Provinces-Unies , 71 

Turenne ( le vicomte de ) ne demande que 
cinquante mille hommes & deux cam- 
pagnes pour la conquête de la Flandre , 

— Il eft envoyé en Flandre , 133 


U. 


Nion ( afte d’ ) de la part des Pays - Bas 
• cemtre la puiûance efpagnole , 47 

Stadk, Y 
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— De l’Efpagne avec la France , page 
Vtncht : (Traité d’ ) par qui procuré : traverfé 
par les Hollandois , 175 

<•— État des affaires de la Hollande lofs de ce 
traité , • ihii. 

Article de ce traité concernant la sûreté 
des Provinces-Unies , 15 
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